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HISTOIRE ANCIENNE. 

| LIVRE SEPTIÈME. 

I 

- 

Pour suivre le progrès des armes 
des Romains, il est nécessaire de 
connoître les Carthaginois et les peu- 
ples de Sicile i dont l'histoire d'ail- 
leurs mérite d'être connue. Ce sera 

t N 

le sujet de ce livre. 




2 HISTOIRE 

■ 
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« » 

■ — : — ■ — — : 

CHAPITRE PREMIER. 

JiDej Carthaginois jusqu'à leur al 

liane e avec Xerxès. 

< 

■ El i s se, plus connue sous le nom 4 

V 

Didon , passe pour la fondatrice de Çar 
lhage. Pigmalion, son frère, régnoit à Tji 
prince avare, cruel^ né pour le malheur d 
ses sujets , et par conséquent, malheurèu 
. luirmeme- Sichéé, sqn oncle, et son beau 
frère, fut une des victimes de son avaria 
Il le fit mourir pour en avoir les biens. 

Sichée étoit extraordinairement rich< 
Par conséquent , il est à présumer que 1 
plus grande partie de ses biens n'étoit pa 
de nature à être transportée à l'insu du rc 
de Tyr. Il n'est donc pas vraisemblable 
quoi qu'en disent les historiens , que Dido 
ait dérobé à Pigmalion tout le fruit de so 
crime. Il paroît seulement qu'elle s'enfuj 
avec des trésors, et qu'elle aborda sur le 

» 
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i ANCIENNE. 3 

£Ôtes d'Afrique, près d'Uti^ue, colonie 
phénicienne. 

Vous connoissez , Monseigneur, l'ancien- 
neté de Tyr, et vous savez que cette ville 
a étendu sur mer son commerce ^t sa puis- 
sance. L'industrie enrichit ses citoyens : le 
luxe qui suit les richesses, fit prendre ua 
nouvel essora l'industrie; et les arts furent 
cultivés^ ainsi que les sciences relatives aux 
besoins d'un peuple florissant. 

Ceux qui suivirent Didon n'étoient pas, 
sans doute, ce qu il y avoit de moins esti- 
mable à Tyr : car ce sont les arts , les scien- 
ces et les vertus, sur-tout, qui fuient les ty- 
rans. Il ne faut donc pas juger des corn- 
mencemens de Cartilage par ceux des villes 
de la Grèce r encore.moins par ceux de Rome. 
Ce ne sont pas des aventuriers qui s'établis- 
sent parmi des sauvages: ce ne sont pas des 
brigands qui , ramassés de toutes parts , s'ar- 
ment contre des villes où Ton n'a pas voulu 
d'eux pour citoyens. Ce sont des hommes 
industrieux , qui cherchent un pays où il 
leur soit permis de jouir des fruits de leurs 
jtalens. 
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4 , HISTOIRE 

. Les auteurs ne s'accordent pas sur 
temps où Carthage fut fondée. Les uns vei 
lentquecesoit 142 ans avant Rome, d'autn 
65 seulement; ét entre ces deux opinion 
il y en a plusieurs encore , qui differei 
toutes de quelques années. Mais l'intervai 
de 65 à 142 est peu de chose pour nous, q 
cherchons moins des dates, que des fai 
instructifs. Je supposerai seulement que 
fondation de Carthage répond au temps c 
Lycurgne donna ses lois, c'est-à-dire, 
l'année 885 avant J. C. Si c'est une erreu 
elle n'est pas grande. Elle liera cet évén 
ment à une époque que nous connoissoi 
déjà, et ce sera un secours pour notre m 
moire. 

Didon acheta le sol sur lequel elle bâl 
Carthage, et s'assujettit à payer un trib 
aux Africains qui le lui vendirent. Il èe peu 
comme on le dit , qu'elle se soit établie sa 
obstacle: car, dans ces siècles où l'hospitali 
étoit , sur-tout , la vertu des nations pauvre 
autant les peuples faisoient la guerre av 
férocité , autant ils se montraient humain 
lorsqu'on n'employoit pas la violence* cont 

e 
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ANCIEN N.E, 5 

?ux. D'ailleurs les Africains , qui ne s'adon- 
loient ni au commerce ni à la navigation > 
n'avoient aucun intérêt à défendre leurs 
côtes. Commeilsn'en faisoient aucun usage , 
8s n'avoient pas de répugnance à en aban- 
donner quelques parties; et il est vraisem- 
blable , que , voyant rétablissement d'une 
colonie nouvelle , avec curiosité plutôt 
qu'avec jalousie, ils étaient plus portés à 
concourir aux desseins de Didon , qu'à s y 
Opposer. Il se pourroit néanmoins que cette 
princesse n'eût été regardée comme la fon- 
datrice de Garthage , que parce qu elle aug- 
menta considérablement cette ville : cal* il 
paroît que , plus de trois siècles auparavant , 
des Phéniciens en avoient déjà jeté les pre- 
miers fondemens. 

Nous avons vu que , lors de la conquête 
du pays de Canaan par les Hébreux , Sidon 
ouvrit un asyle aux Phéniciens , et que leur 
ayant fourni des vaisseaux , elle forma plu- 
sieurs établissemens pour son commerce. 
Elle répandit; des colonies dans les îles de la 
Méditerranée , sur les côtes d'Afrique, sue 

i celles d'Espagne, et c'est à ce siècle que re* 

i 



6 HISTOIRE 

montent la fondation d'Utique et celle d 
Cadix. Vers le temps de la guerre de Troy e 
les Phéniciens passèrent le détroit de Gi 
braltar, et fondèrent plusieurs villes sur 1 
côtes occidentales de l'Espagne et de l'A f ri 
que. Enrichis par le commerce , ils cultivé 
rentde bonne heure les arts, et toute la tradi 
tion dépose que les lettres, à leur naissanc 
leur durent au moins autant qu'elles pourj 
voient devoir àux Egyptiens et aux Cka 
déeos. Plus libres que ces peuples, puisqu 
le commerce florissoit parmi eux , ils peu* 
soient avec plus de liberté. 

Tout étoit commun entre les Tyriens et 

* 

les Carthaginois : la langue , les usages, 
les lois, la religion, l'industrie, les arts et 
les sciences. On ne peut donc pas douter 
que les Carthaginois n'aient eu des histo- 
riens, puisque les Phéniciens en avoient 
eux-mêmes plusieurs siècles auparavant 
Cependant les premiers temps de leur his- 
toire sont tout-a-fait inconnus. Les Ro- 
mains , qui ont détruit Carthage , semblent 
avoir voulu que cette ville ne fût comptée 
que paruai leurs conquêtes, et ils ont effacé 
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ANCIENNE. 7 

tous les monutnens qui pouvoient nous 
apprendre ce qu'elle a été. 

Les colonies, transplantées sur les côte» 
de la Grèce, ont été lentes dans leurs pro- 
grès, lin en a pas été de même de Carthage, 
Ses citoyens, plus industrieux, s'adonnèrent 
à la navigation et au commerce avec d'au- 
tant plus de succès , qu'ils n'ayoient qu'à 
marcher sur les traces des Tyriôns. Situés 
avantageusement pour cultiver l'un et l'au- 
tre , c'est en se rendant puissans sur mer, 
qu'ils pouvoient le devenir dans le continent 
de l'Afrique; et tout concouroit à faire des 
Carthaginois un peuple de commerçans.' 
Dès les temps de Cyrus , ils étoiènt redou- 
tables par leur marine. Un des plus anciens 
combats de mer , dont il soit parlé dans 
ïhistoire, est celui que leur flotte, corn^ 
binée avec celle des Etrusques , livra aux 
Phocéens d'Ionie, qui fuy oient la domina- 
tion du roi de Perses, Ceux-ci.se flattèrent 
Savoir rem porté la victoire : mais leur pertje 
fat si grande v qu'ils abandonnèrent Çirne* 
\ aujourd'hui l'île de Corse, Forcés à se réfu* 
{?erà Rhège , ils $e réuakent ensuite 1 

! 
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8 HT I S T O I R 

deux dé leurs colonies qui s'étoient établies 
auparavant, Fune à Marseille, et l'autre 
dans uné petite île vis-à-vis de la Lucanie. 

Il ne reste aucune trace du premier gou- 
vernement des Carthaginois. Il est vrai- 
semblable qu'il étoit monarchique , puisque 
les Tyriens n'en connoissoient pas d'autre. 
Mais la monarchie ne subsistait plus dans 
les siècles où nous commençons à connoître 
l'histoire de Carfhage; Aussi haut que nous 
pouvons remonter , nous y voyons une ré- 
publique dont nous ne saurions nous faire 
une idée exacte , et dont nous ignorons 
tout-à-fait les révolutions. 

Je conjecture qu'on se trompe , quand on 
regarde comme des conquêtes , les pre- 
miers établissemens des Carthaginois dans 
les îles de la Méditerranée et sur les cotes 
d'Espagne. . Dans les comméncemens , ils 
n'étbient pas soldat6^ èt ils n'en sbudoy oient 
point , c'étaient des marchands qui àbor~ 
doient par-tout où ils pouv oient faire des 
échanges, avec avantage. Il avoient appris 
à Tyr que les peuples d'Espagne, sans arts 

et sariscounoissancés , avoient en abondance 

- 
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ANCIENNE. 9 

de \*&r et de l'argent, et n'attachoient aucun 
prix à ces métaux. Ils allèrent donc, à la 
suite des Tyriens, offrir aux Espagnols des 
choses de peu de valeur; et ils en rappor- 
tèrent de For et de f argent. Ces richesses 
n'étoientpas les seules que produisoit l'Es* 
pagne. On en tiroit encore du fer , du plomb, 
du cuivre, de rétain; et cette branche de 
commerce n'étoit pas la moins considé- 
rable. 

Les choses n'ont de prix que par l'usage 
qu'on en fait. Les Espagnols gagnoient donc 
-eux-mêmes aux échanges qu'ils faisoient 
avec les Carthaginois. Il étoit , par consé- 
quent , de leur intérêt de les attirer chez 
eux; et il est vraisemblable, que, bien loin 
de s'opposer a leur établissement , ils of- 
fraient de leur vendre des terres , ou que 
même ils leur en abandonnoient. Voilà com- 
ment C^rthage établit des colonies chez les 
peuples quirecherchoient le commerce avec 
Fétranger. Il lui fut aussi facile d'en établit 
chez les nations sauvages , qui , se refusas* 
à toute espèpe.de commerce , se retiroient 
dans leurs boi? et dans leurs montagnes, 
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lorsque des étrangers abordoient sur leurs 
côtes, | 

(?est par les commerçans de Tyr et de 
Çarthage que l'orient communiquoit avec 
l'occident. Ils étoient les commissionnaires 
de toutes les nations, et ils gagnaient sur 
toutes. Ils pouvoient faire ce commerce sans 
se nuire. Ils se donnoient même des secours r 
car Tyr et Carthage, par leur situation, 
servoient d'entrepôt Tune à l'autre. La con- 
currence n'élevoit point de guerres entre 
ces villes ; et on remarque qu'elles ont tou- 
jours été fort unies. La colonie n'oublia ja- 
mais la métropole d'où elle tiroit son ori- 
gine. Toutes les années elle y envoyoit des 
présens , et elle y faisoit offrir des sacrifices 
aux dieux tutélaires des deux peuples. 

Enrichis par le commerce , avec autant 
de promptitude que de facilité, les Gartha^ 
ç mois eurent de bonne heure des flottes et 
des soldats. Alors, trop resserrés dans les 
terres qu'ils avoient achetées, ils armèrent 
contre les Maures, les Numides et les Afri- 
cains : ils s'affranchirent du tribut qu'ils 
pay oientj et ils firent des conquêtes en j 

■ 
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Afrique. On peut conjecturer que leurs co- 
lonies entreprirent aussi de s'agrandir , et 
que, par conséquent, ils eurent des guerres 
par-tout où ils avoient fait des établisse- 
mens*- 

Les nations contre lesquelles ils avoient 

à combattre , sans être puissantes , parois- 

«oient difficiles à subjuguer. C'étoit une 

multitude de petites cités, peu capables, à 
la vérité, de se réunir pour leur défense 

commune ; mais toutes belliqueuses , et 
toutes également jalouses de leur liberté- 
Voilà ce qu ofîroient l'Espagne r la Sicile et 
l'Italie , où les Carthaginois ont fait leurs 
premiers établissemens ; et c'est ainsi que 
toute l'Europe étoit alors divisée. Une vio 
toire ne soumettait donc qu'un petit cantons 
On trouvoit au-delà de nouveaux ennemis?; 
et , quelque supérieures que fussent les forces 
d'une colonie carthaginoise, elle ne pouvoit 
subjuguer les cités que les unes après le* 
autres; et par cette raison, elle s'agrandia- 
soit lentement. 

De toutes ces guerres r les plus intéres- 
«antes pour les Carthaginois étoient celle* 
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12 H I S T 0 ï R E 

qu'ils fâisoient en Afrique, où il leur im* 
portait, sur-tout, dereculer leurs frontières- 
Ils y étoient puissans, lorsque leurs colonies 
paroissoient plutôt des entrepôts pour le 
commerce, que des places élevées pour-ou- 
Vrir un pays à leur? arnies. / 

Occupés de leur commerce , les Cartha- 
ginois n'avoient guère que des troupes' mer* 
cenaires. Ils levoientdes soldats en Afrique, 
en Espagne, en Italie, dans les îles de la 
Méditerranée, dans les Gaulés et darisi là 
Grèce. Ils pou voient avoir de grandes ar- 
mées, parce qu'ils étoient riches, et que 
d'ailleurs l'entretien des troupes n'étoit pas 
dispendieux, puisqu'alors les choses abso- 
lument nécessaires étoient à bas prix. 

La guerre n'étoit pas encore un art. On 
la îaisoit avec plus de courage que de mé- 
thode. Le. nombre, par conséquent, déci- 
doit dp sort des combats, et les grandes ar- 
mées a voient ordinairement l'avantage, les - 
"Carthaginois dévoient donc avoir dès succès; 
et ils en eurent. - y 

L'argent étok pour eux le nerf de la 
guerre. Toujours en état d'acheter des trou- 
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ANCIENNE. i3 

pes, ils pou voient toujours réparer leurs 
pertes, et retomber sur leurs ennemis avec 
de nouvelles forces. 

Dans cette position , ils s'accoutumoient 
à juger de leur puissance par leurs richesses. 
Parce qu ils sou doy oient de grandes armées, 
ils croyoient s'assurer la victoire. Ils ne 
comprenoient plus qu'ils dussent éprouver 
des revers; et, rejetant sur leurs généraux 
les mauvais succès d'une campagne, ils les 
en punissoient. 

La guerre qu'ils ont faite aux Grecs , éta- 
blis dans la Sicile, est la première dont 
l'histoire ait conservé les déîails. Il y avoit , 
sans doute, long- temps qu'ils av oient fait 
des et ablisiemens dans cette île : mais on 
n'en sait pas l'époque. On voit seulement , 
par le traité qu'ils firent av^c Rome , l'année 
de l'expulsion des rois, qu'ils avoient quel- 
ques places sur la côte méridionale de la 
Sicile. 

On les regardoit alors comme la princi- 
pale puissance d'occident. Darius leur en- 
voya des ambassadeurs, et leur proposa de 
Vallier avec lui contre les Grecs ; et ils con- 



■ 
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14 /HISTOIRE 

durent ce traité avec Xerxès, lorsque ce 
prince entreprit d'exécuter les projets de son 
père. Ils s'engagèrent à tomber avec toutes 
leurs forces sur les Grecs de Sicile et d'Italie f 
pendant que Xerxès marcherpit contre la 
Grèce. 
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CHABITRE II. 

De CarÛtage et de la Sicile jusqii à 
la Jin de la guerre que les Athé+ 
niem ont portée dans cette île* 

L A Sicile , la plus grande des îles de îa 
Méditerranée , a eu , comme la Grèce , des 
temps fabuleux qui ne sont connus que par 
ilespoéfres, et qu'on doit mettre parmi les 
temps inconnus. Les Listrigons et les Cy- 
clopes ont paru' aux Grecs en être les* pre- 
miers habitans , parce que ce sont les pre- 
miers que des relations fabuleuses leur ont 
fait connoître. Mais ils n'ont entendu parler 
de cette île que depuis la guerre de Troye,, 
lorsque des Troy eqg , qu'on dit avoir bâti 
Erix et Egeste, s'y furent établis. 
, La Sicile , qu'on nommoit Trinacrîe , 
parce qu'elle est triangulaire , prit le nom 

de Sicanie , des Sicaniens , qui se disoient 
Naturels jdu pays ? et qu'on croit Espagnols 

i • ' ■ 
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X<5 HISTOIRE 

d'origine , parce qu'il y a en Espagne un 
fleuve qu'on nommoit Sicanus. Dans la 
suite , les Siciliens, venus d'Italie , s'empa- 
rèrent d'une grande patftie de cette île , à 
laquelle ils donnèrent leur nom , et ils for- 
cèrent les Sicaniens à se retirer dans la par* 
tie méridionale. 

Ces commencemens soçtt très-obscurs. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que dans les 
temps où la navigation n'étoit pas connue , 
les peuples d'Italie ont seuls pu passer en 
Sicile. 

Il semble que la première peuplade , 
aussitôt qu'elle y arriva , dut naturellement 
se disperser sous différens phefs. Chacun 
s'établit dans le lieu qui lui convenoit; et 
il se forma plusieurs cités , qui se gouver- 
nèrent séparément 

Ces cités étoient autant de petites monar- 
chies , qui , ayant une origine commune > 
s'intéressoient les unçs aux autres , et pa- 
roissoient former une espèce de confédéra- 
tion. Plus ou moins unies, tant qu'elles con- 
servèrent le souvenir de leur origine, il est 
vraisemblable qu?il ne fut jamais en leur 
pouvoir de se gouverner par les mêmes 
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ANCIENNE. 17 

magistrats , et de ne faire toutes ensemble 
qu'une seule république. Il en a été d'elles 
comme des cités que nous avons vues dans 
la Toscane, dans le Laliurn et dans toutes 
les parties de FEurope , que nous avons 
observées. 

Cette forme de gouvernement ouvroit 
leur pays à l'étranger. De nouvelles peu- 
plades pouvoient donc s'y établir facile- 
ment , et, par conséquent, la Sicile a dû 
être exposée à bien des révolutions. 

Elle est située si avantageusement pour 
le commerce, qu'on ne peut pas supposer 
que les Phéniciens aient négligé d'y envoyer 
des colonies. Il est même vraisemblable 
qu'ils s'y sont établis avant la guerre de 
Troye , pui$que é dès-lorsiIs n a vigu oient déjà 
}»$qiïes danô l'Océan. Les Grecs n'y sont 
Yenus qu'après les Carthaginois. Ils y ap- 
portèrent la démocratie, l'amour de la li- 
berté, les talens, et ils y firent fleurir les 
arts et les sciences. Ils s'emparèrent d'une 
grande partie des côtes , et ils chassèrent 
dans l'intérieur lès anciens habitans , c'est 







• 





Leutà premières colonies arrivèrent en 
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Sicile , vers le temps de la fondation de 
Rome. Les Calcidiens d'Eubée fondèrent 
Naxe, Léontium et Catane. Archias de 
Corinthe bâtit Syracuse ; et les Mégariens , 
ayant été reçus par Hiblon , un des rois de 
Sicile, bâtirent Mégare, à laquelle on 
donna le nom d'Hibla. Nous avons vu que 
lés Messéniens , chassés du Péloponèse par 
les Spartiates, s'établirent dans la ville de 
Zangle , à laquelle ils donnèrent leur nom. 
Une de leur colonie fonda Himère. Les 
Syracusains fondèrent Acre , N Casmène , 
Camarine et Géla. Une colonie , sortie de 
cette dernière ville, bâtit Agrigente; et 
une autre, sortie d'Hibla, fonda Sélinonte. 
Telles étoient les villes grecques de la 
Sicile. . • 

Syracuse a été la plus florissante. Mais 
il n'est pas possible de développer les 
causes de son agrandissement , et nom 
n'en pouvons commencer l'histoire qu'au 
règne de Gélon , temps où elle se mêle avec 
celle de Carthage. 

Cléandre, tyran de Géla, ayant été 
assassiné par un Gélois , laissa la couronne 
à IJippocrate., son frère. Celui-ci donna le 
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commande ment de ses troupes à Gélon. 
Ce général étoit d'une famille que la sacri- 
ficature rendoit respectable, et a voit un 
mérite qui le fit respecter encore. Il soumit 
plusieurs peuples', enleva Camarine aux 
Syracusains, et se fit, par une suite de 
succès, une réputation brillante. 

Hippocrate, en mourant, laissa deux: 
fils qui ne lui succédèrent pas. Un peuple,, 
jaloux de sa liberté, ne s'accoutume poinl 
à regarder la couronne comme un bien* 
héréditaire. Le courage et les talens sont à 
ses yeux dés droits supérieurs à ceux de la 
naissance. Gélon fut roL 

; Sur ces entrefaites, quelques citoyens 
de Syracuse avoient été bannis par une fac- 
tion. Il s'en déclara le protecteur, et mar- 
cha pour les faire rentrer dans leur patrie. 
Les Syracusains ouvrirent leurs portes 
vinrent au- devant Ae lui, reçurent les 
bannis , et l'invitèrent lui - même à les 
gouverner, Sïïl avoit dû jusqu'alors des 
conquêtes à ses armes, il dut cette der- 
nière à ses vertus. G'étoit le vrai moyen de 
les conserver toutes. Syracuse devint pen- 
dant son règne une puissance formidable 
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Il régnoif depuis dix ans, lorsqu' Athènes 
et I acéd imonelui demandèrent des secours 
contre Xerxès qui menaçoit la Grèce. Il 
paxoît qu'au paravant il avoit été en guerre, 
avec les Carthaginois , et qu'il avoit inuti- 
lement eu recours aux Athéniens et aux 
Spartiates. Il leur offrit néanmoins deux 
cents galères , vingt mille hommes de pied, 
deux mille chevaux, deux mille hommes , 
de trait et deux mille frondeurs. Il s'en- 
gageoit même à faire les frais de la guerre : 
mais il vouloit le commandement en chef 
de toutes les troupes. Cette proposition 
ayant été rejeté* , il se relâcha, et consentit 
à ne commander que la flotte ou Tannée 
de terre. Il jugeoit que les Athéniens et les 
Spartiates , devenant ses alliés , dévoient 
être sous ses ordres , parce qu'il fournissoit 
plus de troupes qu'aucun de ces deux peu- 
ples. Cette façon de penser, qui n'est pas 
toujours juste , l'étoit de la part de Gélon , 
digne en effet de commander. Les Grecs 
répondirent qu'ils avoient besoin de soldats, 
et non de généraux. 

Gélon, inquiet sur lé succès qu'auroit 
l'entreprise des barbares, fit partir trois 
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vaisseaux chargés de magnifiques présens ; 
et ordonna à Cadmus, à qui il les confia , 
de faire hommage de ces trésors à Xerxès , 
supposé que ce roi fût vainqueur. Cadmus 
rapporta toutes ces richesses à Gélon; et 
Hérodote l'en loue. C'étoit lui faire un mé- 
rite de n'avoir pas commis la plus basse in- 
fidélité. U y a dans la vie de Cadmus un 
trait plus digne d'éloge. Affermi sur le 
trône dans l'île de Cos , il abdiqua la cou- 
ronne i parce que ses pères l'avoient mal 
acquise. 

Il par oît qu'en Sicile on n'avoit aucune 
connoissance du traité de Xerxès avec les 
Carthaginois. Car les écrivains Siciliens, 
selon Hérodote , assuroient que Gélon étoit 
résolu à donner des secours aux Grecs; et 
qu il eût même servi sous leurs généraux , 
si dans ces circonstances , les Carthaginois 
n'eussent pas porté la guerre en Sicile. 

Ils y avoient été appelés par Térillus , 
tyran d'Himère , qui avoit été dépouillé 
par Théron , tyran d'Agrigente. Celui-ci 
d'une ancienne famille de la Grèce , des- 
cendent de Cadmus. Il étoit allié de Gélon , 
à qui il avoit donné sa fille , et dont il avoit 
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vépousé la nièce, Leroide Syracuse , qui arma 
.pour son beau-père , leya cinquante mille 
hommes de pied et cinq inille chevaux. 

Les préparatifs des Carthaginois étaient 
terribles. Amilcar partit avec une flotte de 
deux mille vaisseaux de guerre , de trois 
mille de transport et de trois cent mille 
hommes de débarquement II descendit à 
Panorme , et mit le siège devant Himère. 

H ne faut pas , Monseigneur , que cette 
armée vous surprenne- Il n'en est pas de 
Carthage ainsi que de Rome. Comme elle 
pouvoit faire des recrues dans tous les pays 
où éile étendoit son ^commerce , elle avoit 
-des soldats avec de l'argent ; et elle ne l'é- 
pargnoit pas , persuadée que les succès sui- 
vent les grandes armées. Ces marchands 
pensoient là-dessus comme Xerxès : ils se 
trompèrent de même. 

Amilcar avoit formé deux camps. Dans 
l'un étoient ses vaisseaux de ligne , qu'il 
avoit tirés sur le rivage, et qu'il faisoit 
garder par ses troupes de mer. Dans l'autre 
étaient les troupes de terre. Il les avoit tous 
deux parfaitement bien retranchés ; car il 
jpassoit pour le plus grand capitaine des 

■ 
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Carthaginois. Mais il n y a point de retran- 
chemens contre le courage , quand la sa- 
gesse le guide , et que la présence d'esprit 
saisit le moment d'agir. 

La cavalerie de Gélon se présenta au 
premier camp, à-peu-près dans le temps 
que l'ennemi attendoit un pareil corps, 
qu'on lui envoyoit dè Sélinonte. Cette 
troupe pénètre , comme amie, poignarde 
Amilcar qui faisoit un sacrifice, et met le 
feu à la flotte- Voilà ce que fit le stratagème. 
Le courage força le second camp , et mit 
trois cent. mille hommes en. déroute. Une 
moitié périt dans le combat ou dans la 
fuite , l'autre porta les fers. Jamais vic- 
toire n'éleva des trophées sur tant de morts 
et sur tant . de pçisonniers. Il n'échappa 
qu'une, vingtaine de \îaisseaux , qui se trou- 
vèrent par hasard en mer. Mais, battus par 
la tempête, ils ftirent submergés. A peine 
se sauva-t-il quelques matelots, pour porter 
à Carthage cette nouvelle si inattendue et 
si funeste. . ;! - % 

Tous les tyrans die Sicile , ceux sur-tout 
qui avoient été jusqu'alors le plus opposés 
à Gélon , recherchèrent son amitié j et les 
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Carthaginois, qui crurent déjà le .voir à 
leurs portes , se hâtèrent de lui demander 
la paix. Ils l'obtinrent. Une des conditions 
fut qu'ils n'offriraient plus de victimes 
humaines à leurs divinités. Il est. beau de 
vaincre, quand on impose de pareilles lois 
aux vaincus. Dans cé traité , Gélon est au- 
dessus de sa victoire. t 

Il n'avoit pas oublié le danger où étoit 
la Grèce, et il y voûlôit conduire une puis- 
sante armée, dût-il servir sous les ordres 
d'un Spartiate ou d'un Athénien. .Dans 
cette circonstance , il ! apprit la victjoire de 
Salamine. N'ayant plus alôrs de motif pour 
prendre les armes > et se sentant des tâlens 
dans la paix comme dans la guerre , il 
préféra W plus estimables aùx plus bril- 
lans , et il s'occupa du Jbouheur dé ses 
sujets. - 

Il voulut s'assurer dé ' f amour des Syra- 
cusains , ou plutôt il voulut se procurer 
une occasion d'en jouir. Dans cette vue , 
il convoqua une assemblée générale, où 
il ordonna que tout le peuple se rendrait 
en armes. Il y parut lui-même , désarmé , 
sans suite, sans appareil , et il rendit 

compte 

** 
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compté de sa conduite, Vous imaginer 
quels furent les ëfFéts de cette démarche. 
Vous entendez les noms île, bienfaiteur, de 
sauveur , et toutes les acclamations d'un 
peuple heureux. Non .seulement on lui 
confirma la puissance , on arrêta encore , à 
sa considération , qu'après lui la couronne 
passerait £ ses frères. Les Syracusains néan* 
moins étaient idolâtres de ; leur - liberté. 
Mais, Monseigneur, quand les rois sont 
justes , les peuples chérissent les rois ; et 
quelque jatloux qu'ilssoientdese gouverner 
eux-mêmes, ils aiment encore xnieuxctre 
brêu gouvernés. '/ > > v 

On érigea une statue à Gélon. Vous 
croyez peut - être qu on le représenta fou- 
droyant les Carthaginois. Non, Monsei- 
gneur ; on le représenta en habit de simpla 
\ citoyen , tel qu'il avoit paru , ddns rassem- 
blée du peuplé/ C'est ainsi que lés Syracu- 
sains louoient leur roi v et que leur roi 
aimoit à être loué. • 

* 

Gélon, désirant d'attirer les- étrangers 
dans ses états, donna les; droits de citoyen 
à dix mille. Cependant ce n'étoit pas assez 
pour lui que son peuple fût nombreux : il 
16 2 
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vouloit encore qu'il s'occupât, et qu'il s'en- 
durcît au travail et A la fatigué. Il donnoit 
des soins, particuliers à l'agriculture: Qn le 
voyoit souvent se promener dans la cam- 
pagne, et préférer la conversation de ses 
laboureurs à celle de, ses courtisans. Il re* 
gardoit la couronne cbrame uûe obligation 
de défendre l'état, dé rendre la justice, de 
protéger les foibles, d'enôouragèr les-talens 
utiles , et de donner à ses sujets l'exemple 
des vertus. Malheureusement il mourut 
deux ans après sa victoire. 1 . Il' fut enterré 
sans pompe , comme il Tavoit ordonné , ou 
plutôt sans dépense extraordinaire car 
c'étoit une grande pompe, que les peuples 
en larmes, qui le suivirent jusqu'à son 
tombeau , à vingt millës de Syracuse/ Les 
Syracusjains élevèrent dans cet endroit un 
monument magnifique. ; / i 

Les Carthaginois, après avoir fait la 
paix avec le roi de Syracuse, armèrènt 
contre les Numides et contre les Cyré- 
p&us. Gyrène avoit été fondée par Battus, 
Lacéde^onien, plus de cent ans avant le 
règne de Gélon. O» ne *ait point le détail 
£e ces guerres. ; 



i 
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Les historiens ne s'accordent pas daus 
les jugemens qu ils portent sur Hiéron , qui 
succéda à Gélon , son frère : il parut re- 
! chercher les hommes de mérite, et il attira 
auprès de lui des poètes, tels que Pindare 
et Simonide. D'ailleurs, il ne fit rien de 
remarquable. Il régna onze ans , et laissa 
la couronne à son frère Thrasy bule , tyran 
cruel et sanguinaire, qui força ses sujets à 
la lui ôter. Thrasy bule se retira , après 
onze mois de règne , à Locres , dans la 
grande Grèce. 

A cette occasion toutesles villes grecques 
secouèrent le joug delà tyrannie , et formè- 
rent une confédération entre elles pour 
assurer leur liberté. Une assemblée , à la- 
quelle chacune envoya ses députés , or- 
donna qu'on élèveroit une statue colossale 
à Jupiter libérateur , et que chaque année 
on célébreroit cet événement par des sacri- 
fices et par des jeux:. 

Cette assemblée , qui fit elle-même le 
choix des magistrats , donna l'exclusion 
aux étrangers , parce qu elle les jugea plus 
faits pour obéir à des tyrans, que pour 
servir dans une république. Cette exclusion 
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odieuse les souleva, Syracuse eut bièn de 
la peine à les réduire. Enfin toutes les villes 
confédérées ayant conspiré contre eiix, on 
les força de se retirer à Messine. 

Tout parut alors tranquille. Mais bientôt 
après, il naquit des troubles, sur-tout, à 
Syracuse ; et ce fut à celte occasion qu'on 
imagina le pétalisme. Les citoyens écri- 
voientsur une feuille d'olivier, le nom de 
celui dont ils craignoient le crédit , et il 
étoit banni pour cinq ans. Cet usage 
écarta des affaires les plus honnêtes gens, 
livra la république aux hommes les moins 
capables de gouverner , et les désordres 
vinrent au point, qu'on fut obligé d'abolir 
le pétalisme. 

A l'avantage de la situation , la Sicile 
joignoit la fertilité du sol. La liberté donna 
l'essor à l'industrie. L'agriculture êt le com- 
merce furent plus cultivés que jamais , et 
les villes grecques devinrent florissantes en 
peu de tempsL 

Cependant les Siciliens proprement difs 
. ne permettoient pas aux Grecs de jouir de 
la paix, Deucétius, leur général, eut même 
des avantages sur plusieurs républiques , et 

■ 
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particulièrement sur Syracuse. Mais, lors- 
qu'il formpit de nouveaux desseins > vue 
défaite, suivie de l'abandon de ses troupes.* 
le laissa tout-à-coup sans ressources. 
. Dans son désespoir , il osa chercher son 
salut chez ses ennemis mêmes. Il vient de 
nuit à Syracuse ; et., s'étant rendu dans la 
place publique^ il se prosterne aux pieds des 
autels, et offre au peuple sa vie et sou 
pays.Les Syràcusains pouvoient se venger : 
ils eurent la générosité de lui pardonner, 
J ugearit que c'étoit assez de l'éloigner , ils 
1'envoyèrenr à Gorinthe pour y passer le 
reste de ses jours, et ils. lui assurèrent un 
revenu convenable. Mais le repos étoit trop 
oppose à son caractère. Il revint en Sicile , 
dans l'espérance d y former un nouvel 
établissement; et il réussissoit déjà , lorsque, 
la mort l'arrêta au milieu de ses succès. 

Les Syracusains faisoient alors la guerre 
aux auîres villes grecques. Une ■ victoire , 
remportée sur les Agrigeatins, ne paroissoit 
plus laisser d^obslacle à leufr ambition. Ite 
traitaient déjà leurs alliés avec hauteur, et 
ils se regardoient commë les maît res de la, 
Sipile. Plus un peuple* est jaloux de sa 
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liberté, plus son empire est tyrannique. 
Les Léontins qui se défendoient encore; de- 
mandèrent des secours à la république 
d'Athènes. ■ * 1 

• Nous avon&vu que les Athéniens se pra- 
posoientla conquête de la Sicile, et que ce 
f u t même par ce motif qu'ils se déclarèrent 
pour les Corcyréens contre les Corinthiens. 
Ils saisirent donc le prétexte des secours 
qu'on leur demandoit, et ils équipèrent 
une flotte , qui se montra dans les mers de 
Sicile. Mais,, comme leur dessein ne pouvoit 
être secret, le$Léontins,quise reprochoient 
de les avoir attirés, firent la paix avec Syra- 
cuse, et les Athéniens en furent pour les 
frais de leur armement. 

C'est environ douze ans après, que les 
'Athéniens envoyèrent une nouvelle flotte, 
sous les ordres de trois généraux, Alcibiade, 
Nicias et liamachus. Les Egeslains, en 
. guerre avec les^Sélinontains, que Syracuse 
soutenoit, s'étoient engagés à soudoyer leurs 
troupes , et leur avoient promis les secours 
de plusieurs villes. Mais Athènes ne devoit 
pas compter sur de pareilltes promesses. 
Persuadés que cette république, quiavojt 
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été trompée quelques années auparavant; 
ne tenterait pas une nouvelle entreprise sur 
la Sicile , les Syracusains ne prenoient au- 
cune mesure pour leur défense; et il est 
vraisemblable que cette sécurité leur eût 
été funeste , si les ennemis, qui s'étoient ras- 
semblés à Corcyre, se fussent hâtés de 
passer eri . Sicile. 

Atlièries , dans sa confiance , avoît négligé 
de s'assurer des peuples de la grande'Grèce. 
Tarente etLocreslui refusèrent leurs secours; 
et Rhège , où la flatte s'arrêta , se déclara 
pour la neutralité. On avoit néanmoins 
Gompté sur les habitans de cette ville, 
paxce qu'ils : étoient originaires de Galcide , 
ainsi que les Lèontins ennemis de Syracuse. 

Ils'agissoitde savoir par où on ouvrirait 
la campagne. Les généraux ne s'accor- 
dèrent pas. L'avis de Nicias fut de marcher 
à Sélinonte. Comme il avoit toujours: été 
contraire à cette guerre , il vouloit se borner 
à rétablir la paix entre les Sélinontains et 
les Egestains. / / 

Aleibiàcte , qui avoit ; promis de pltw 
grands succès; aux Athéniens^ proposoit de- 
rechercher l'alliance des Siciliens, des 
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Guecs, et, surtout des Messéniens, dont 
la ville et le, port ouvriroient la Sicile à di 
nouveau* secours. Il pensoit qu'il lallbit 
avant tout, s'assurer, de la phisi (grand* 
partie des peuples de cette île, parce qu'a- 
lors on seroit maître de porter la guerre où 
l'on jugeroi* à propos. . : •; 

C'étoient-là des mesures ; qu'il auroii 
fallu '.prendre avant de partir d'Athènes ; 
mais , dès qu'on étoit à Rhège, il ne restait 
plus d'autre parti que d'attaquer prompte- 
went Syracuse, C'était l'a vis de Lamachus; 
onn^tesùiintpas. . • : 

La flotte fit toile pour la Sicile , et Alci- 
Liade se rendit maître de Gâtane par sur- 
prise. C'est toute la part qu'il eut à cette 
expédition , quil avoit conseillée. Il fut alors 

Aprè&son départ .Nicias resta seul chargé 
de la conduiteide cette guerre ,5son collègue, 
qui étoit pauvre, étant peu considéré. On 
reprochoit à cé"général de là timidité. Il est 
vrai qu'il étoit lent à se décider tw mais il? 
exécutait avec coufcage; tôtjt ce qu'il en tre- 
prenoit. Il remporta àne victoire, et il» mit 
le siège devant Syracuse,:;. ;î i ( 

i 

■ 
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Les Sjracuspins députèrent aux Corin- 
: thiens el au* Spartiates, pour leur demander 
des secours et pour les engager à faire une 
diversion. Alcibiade, qui étoità Sparte f 
appuya les députés cils obtinrent ce qu ilsde- 
mandoient ; les Lacédémoniens portèrent 
leurs armes dans TAtlique, et envoyèrent 
à Syracuse un corps de Iroupes sous les 
ordres de Gilippe, Les Corinthiens se pré- 
paraient aijssi à secourir incessamment cette 
ville. 

: Cependant Syracuse étoit bloquée. La 
i flotte des Athéniens ferraoit l'entrée du 

i 

port : un mur de contrevallaîion, que Nkias 
avoit presque .achevé , alloit bientôt en- 
fermer la ville du côté delà terre : les peuples 
*de Sicile commençoient à se déclarer pour 
les Athéniens : ils apportoient l'abondance 
dans leur camp; et les Syracusains, qui 
avoieut été défaits dans plusieurs sorties, 
et qui souffraient beaucoup ide la disette, 
se voyoient sans ressources, si les secours de 
Sparte et de Gôrinthe se faisoiént attendre 
! quelque temps. 

Ils songeoient à capituler , et ils faisoiént 
. déjà des propositions, lorsque Gilippe arriva, 

* - 
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11 avoit peu de vaisseaux, et Niciasr auroit 
pu s'oppôser à son débarquement : mais, 
aveuglé par ses succès, il affecta de le mé- 
priser. L'arrivée d'une flotte des Corin- 
thien* acheva bientôt de rendre le courage 
aux assiégés. 

Alors les choses changèrent de face. Gi- 
lippe, qxjd eut l'avantage dans plusieurs 
actions , ramena , dans le parti des Syracu- 
sains , plusieurs villes de Sicile; et cepen- 
dant les forces des Athéniens diminuoient 
d'ùn jour à l'autre. Nicias , qui avoit perdu 
son collègue dans un combat, écrivit à sa 
république. Il représenta la nécessité de 
rappeler l'armée, ou d'envoyer de nouveaux 
secours: il demanda, sur- tout, qu'on lui 
donnât un successeur; son âge et sa santé* 
ne lûi permettant pas de conserver le com- 
mandement. v 

Les Athéniens nommèrent Eurimédori 
et Démosthène pour remplacer Alcibmde et 
Jamachus. Le premier partit sur-le-champ 
avec dix galères, et le second attendit qu'on 
eût équipé une flotte, qui devoit porter de 
plus grands secours. On conserva le com- 
mandement à Nicias, et on arrêta qu'eu 
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attendant les collègues qu'on lui envôyoit; 
il s aideroit de Ména.)dre et d'Euthydème, 
deux officiers qui servoient dans son armée. 

Cependantil avoit ét&chassé de plusieurs 
forts. Avec d^ troupes ibterîëùres en noiti- 
bre et fàtiguéë*, il étoit cbiîimè 1 assiégé dans 
son camp, où lès vivres iSîarHvoî^at qb r àyec 
beaucoup de difficulté. Dans cette situation ; 
il se proposoit de ne rien hasarder avant 
l'arrivée de Démosthène. Ménandre et Eu- 
thydème , jaloux de~signaler le temps dé 
leur commandement, ne furent pas de cet 
avis; et ils le forcèrent d'accepter le combat 
que Gilippe leur ofïroit. Le Spartiate vouloit 
ruiner leur flotte avant qu'ils eussent reçu 
de nouveaux secours. Il la ruina entière- 
ment, et Démosthène arriva le lendemain. 

Cette guerre ne fut plus pour les Athé- 
niens qu'une suite de revers. Ils perdirent 
sur mer une seconde bataille, dans laquelle 
Eurimédon fut tué. Ayant ensuite tenté de 
se retirer par terre , à Catane, ils furent 
poursuivis par les ennemis, qui s'étoient 
saisis de tous les passages. Ils combattirent 
avec courage jusqu'à la dernière extrémité : 
mais enfin il fallut succomber , et ils se reit 
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dirent à, discrétion, tes Sjraçusains usèrent 
de la victoire en barbares. Us condamnèrent 
tous les Athéniens aux carrières; et, après* 
avoir battu de verges les deux généraux , 
Niçias et Déraosihène , ils les mirent à 
mort. Telle, fut la,, fin çle .celle guerre, dans; 
laquelle Adiènes^perdit; plus de quarante 
mille hommes., . 
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CHAPITRE III. 

« 

De la Sicile et de Carthage jusqu'à 
la mort de Denis l 'Ancien. 

- 

Les hostilités ayant recommencé entre 
Egeste et Séliuonte , les Égestains qui crùi* 
gnoient que Syracuse ne les punit de leuj 
alliance avec les Athéniens, demandèrent 
des secours aux Carthaginois, et allumèrent 
une nouvelle guerre qui causa la ruine de 
plusieurs villes. 

Annibal , petit fils d'Amilcàr, descendit 
en Sicile avec une puissante armée, et as- 
siégea Séliuonte. Pendant que les Agrigen- 
tiDset les Syracusains faisoient avec lenteur 
des préparatifs pour secourir celte place, 
^efut prise d'assaut, et les habifans per- 
dirent la vie ou la liberté. Il n'en échappa 
que deux mille six cents , qui se réfugièrent 
a Agrigente. Séliuonte fut détruite. 

Himère subit un sort plus barbare en- 
core. Tous les habitans périrent Annibal 
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ne sauva que les femmes et les enfans qu'il 
mit dans les fers. Au lieu même où A mil- 
car, son grand-père, avoit été tué, il fit 
égorger trois mille prisonniers , et il rasa la 
ville. Après avoir immolé tant de victimes 
aux mânes de son grand-père, il repassa la 
mer, et fut reçu à Carthajgeavec de grandes 
acclamations. Mais, Monseigneur , ne fré- 
missez-vous pas quand vous voyez les dé- 
vastations que la guerre cause de toutes 
parts? et la jôie cruelle des conquérans nd 
' vous fait-elle pas horreur ? ' 

Les Carthaginois , qui ne doutoient plu$ 
de se rendre maîtres de toute la Sicile, le- 
vèrent bientôt une nouvelle armée. Annibal 
s excusoit, sur son grand âge , d'en prendre j 
le commandement : on lui donna , poutf 
collègue , un homme de sa famille , Imilcon , 
fils d'Hannon. Les deux généraux firent le 
siège d'Agrigente, ville où -l'on- comp toit 
deux cent mille habilans. 

La peste se mit dans le camp, et Annibal 
en périt. Les Carthaginois qui crurent que 
les dieux les punissoient d'avoir démoli 
plusieurs tombeaux , immolèrent un enfant 

à Satuçaej et, pour appaiser Neptune, Ua 
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jetèrent plusieurs victimes dans la mer. Ce* 
pendant un des deux camps fut forcé par 
les Syracusains , qui vinrent au secours des 
assiégés ; et , si l'autre eût été attaqué avec 
Je même courage , les Carthaginois auroient 
été réduits à lever le siège. Les Agrigentins 
se défendirent , jusqu'à ce que , pressés par 
la famine , ils n'eurent plus d'autre ressource 
que d'abandonner leur ville. Ils seretirèrent 
à Géla àla faveur delà nuit Tous ceux qui 

restèrent , furent livrés à la mort ou aux fers. 

i * 

Agrigente cultivoit les arts de luxe. 
G'étoit, après Syracuse, la ville la plus opu- 
lente de toute la Sicile. Le temple consacré 
à Jupiter Olympien renfermoit seul des ri- 
chesses immenses : il avoit trois cent qua- 
rante pieds de longueur, soixante de largeur, 
et cent vingt de hauteur. On peut juger , 
par-là , de la magnificence de cette ville. 
! Imilcon la ruina entièrement. 
| Toute la Sicile reprochoit aux Syracu- 
; sains la ruine d'Agrigente : on les accusoit 
\ d'avoir manqué de diligence et de courage. 
Bénis , né dans un état obscur , saisit 
cette occasion pour rendre suspects les ma- 
gistrats qui gouvernoieat Syracuse. Ll les 
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accusa hautement de trahison. Il invectiva 
contre les riches. Il déclama sur la misère 
des pauvres. Il tint, en un mot,- le même 
langage que les tribuns tenoient à Rome ; 
et il conclut .comme eux, à donner l'auto- 
rité è des hommes tirés du peuple. On suivît 
cet avis , et Denis fut choisi pour être le chef 
des nouveaux magistrats. 

Les factions, qui divisoient Syracuse, eu 
avoient exilé un grand nombre de citoyens, 
qui aîtendoient avec impatience l'occasion 
de revenir dans leur patrie. Ils avoient leurs 
injures à venger, et ils dévoient naturelle- 
ment s'attacher à un chef, qui leur offriroit 
les dépouilles de leurs ennemis. Denis tra- . 
Tailla à leur retour. 

Da:isce'te vue, il fit un état des forces 
dont la république avoit besoin, pour sou- 
tenir la guerre contre les Carthaginois; et; 
lorsqu'il vit que le peuple se pré toit avec 
peine aux nouvelles dépenses auxquelles il 
paroissoit forcé, il proposa, comme pour le 
soulager , le rappel des bannis: représentant 
qu'il étoit absurde de faire venir à grands 
frais des troupes étrangères, lorsqulqn pou- 
voit avoir de meilleurs soldat* dans des 
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citoyens attachés à leur patrie. Les bannis 
furent rappelé/. 

Bénis se fit ensuite une étude de rendre 
ses collègues suspects d'intelligence avec 
l'ennemi. On parloit sourdement d'une 
conspiration qu'ils tramoient y et il affectait 
de ne point se trouver avec eux. 

Comme les Carthaginois menacoient 
d'ouvrir la campagne prochaine par le siège 
de Gela, les; habitans de cette ville deman- 
dèrent des secours, et Denis y conduisit 
deux mille hommes de pied et quatre cents 
chevaux. ;m ^ 

Leîs richesses . bausoient , dans cette ré- ■ 
publique, les mêmes désordres que nous 
avons vus ailleurs ; et il y avoit alors deux 
faetions cruellement animées Tune contre 
l'autre. Denis , conformément au plan qu'il 
s'était fait, se déclara ipour les pauvres; et f 
livrant à leur. avidité lés citoyens riches, il 
tmt une assemblée qui condamna ceux-ci 
à mort v et confisqua leurs biens. les pau- 
vre^ qui? s'ëtoient saisis des dépouilles de 
leiaoœ: con citoyens V f ue 'savoient coromentf 
Mcohhoîlre le service que Denis leur -avoit* 
rendu. Us vouloient le retenir à Gela > il letif 
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promit de revenir bientôt a\ ec de nouveaux 
secours. , *' 

A son arrivée à Syracuse , lé peuple , qui 
dans le moment sortoit du théâtre, lui de- 
manda des nouvelles des Carthaginois. Ils 
se préparent à la guerre, répondit Denis, 
pendant qu'ici on vous occupe de jeux. 
Pourquoi demander , ajoutoit-il, ce que font 
les Carthaginois!? Lés vrais, ennemis de<a 
république sont ces magistrats, qui disàipfent 
en spectacles le trésor public, et qui, sous 
prétexte .de vous donner des fêtes, détour 
nent à leur profit la paie des soldats; Mes 
. collègues vendent la patrie- Il y a long- 
temps que je le soupçonnois <> et je n en puis 
plus douter; Imiicon m'a fait faire à moi- 
même des propositions. Mais, si je ne puis 
pas défendre la république contre des trafc 
très , au moins ne veux-je pas qu'on puisse 
me soupçonner d'être; leur complice- Je ne 
suis revenu que pour renoncèr au comman- 
dement, et je déclare que j'abdique. 
: Ces discours répandirent l'alarme çt Je 
peuple* s'assembla. Il étoit. naturel de com-: 
Hiençer parfaire le procès *ux magistrats 
cpp Denis accu&oit, C'est ce qiie ses partisan : 
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ne vouloîent pas. Ils représentèrent qu'on 
seroit toujours à temps de les juger ; que la 
guerre , dont on étoit menacé, ne permettoit 
aucun délai ; et qu'il falloit se hâter de 
donner un chef à la république. Le choix 
tomba sur Denis, à qui le peuple confia 
toute l'autorité. 

< A peine les Syracusains furent revenus à 
eux-mêmes, qu'ils reconnurent quîils ve- 
noient de se donner un maître. Leur in- 
quiétude commençoit à se montrer. Denis f 
pour en prévenir les suites, prit une garde , 
sous prétexte que des enneinisdu bien pu- 
blic avoient voulu attenter à ses jours. 

Alors Imilcon assiégeoit Géla. Denis 
tenta , ou parut tenter de faire lever le siège. 
On l'accusa du moins de trahison pour 
n'avoir pas réussi. Sa cavalerie, qui le de* 
vança , répandit ces soupçons dans Syracuse, 
pilla son palais , insulta sa femme. Mais le 
tyran arrivant bientôt avec d'autres troupest 
immola les révoltés à son ambition , et joi* 
gnit à ces victimes les citoyens qu'il jugea 
lui être contraires. Tout ce qu'il fit dans son> 
expédition de Géla, fut de favoriser la re- 
traite des habitans qui abandonnèrent Jeiyr 
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ville. Ceux de Camarine , craignant d'être 
assiégés, se retirèrent aussi avec les effets 
qu'ils purent emporter. Les fugitifs de ces 
deux villes trouvèrent un asyle chez les 
Léontins. Tout ce qui ne put pas fuir, fut 
égorgé, . . 

Sur ces entrefaites , la^peste ayant enlevé 
une partie de l'armée des Carthaginois, 
Imilcon fît des propositions de paix, que 
Denis accepta. Par le traité , Carthage ac- 
quit le territoire des Sicaniens, de Sélinonte 
d'Agrigente, d'Himère. Les citoyens de 
Géla.et de Camarine eurent la permission 
d'habiter ces villes, moyennant un tribut. 
Les Léontins, les Messéniens et les Sici- 
liens , proprement dit, furent déclarés libres 
et indépendans ; et Carlhage reconnut Denis 
pour souverain de Syracuse. 

Maître dans sa patrie, ce tyran disposa 
dé tout en despote. Il distribua les meil- 
leures terres à ses soldats et à des étrangers. 
Il accorda les droits dé cité à des esclaves : 
et, prenant contre ses sujets les précautions 
qu'on prend contré des ennemis, il fortifia 
le quartier de la ville dans lequel il bâtit 
son palais, et il en donna les maisons aux 
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créatures intéressées à sa fortune. Cétoifc 
une île qui couimuiriquoit au continent 
par un pont. Elle étoit au midi, et par sa 
situation, elle le rendoit maître des deux 
porfs. On la nornmoit Ortyge ou File. 

Après avoir pris des mesures si différentes 
de celles de Gélon, il tenta de subjuguer les 
peuples qui avoient donné des secours aux 
Carthaginois, et il marcha contre Herbesse. 
Mais à peine ses sujets ont des armes, qu ils 
les tournent contre lui. Forcé de revenir à 
Syracuse, il y est poursuivi par les troupes. 
Le soulèvement est général : on l'assiège 
dans la citadelle qu'il a bâtie , et on met sa 
têteà prix. 

Dans cette extrémité, il dépêcha un Cou- 
rier aux Campaniens qu*Imi!con avoit 
laissés en Sicile , et il leur fit des offres ca- 
pables de les faire venir à son secours. Ce- 
pendant, pour ralentir les efforts des assié- 
geans,il feignoit de vouloir renoncer à la - 
tyrannie, et il paroissoit ne demander que 
la permission de se retirer. Les Syracusains , 
se croyant déjà libres, commençoient à sus- 
pendre lesaltaques. Us ne veilloient point 
à la garde de la ville , parce qu ils ne sa- 



Digitized by Google 



j£6 HISTOIRE 

voient pas que les Campaniensapprochoierif; ! 
Ceux-ci étant donc -entrés sans trouver de 
résistance , ils se rendirent maîtres de Syra- 
cuse, et tout le peuple se soumit au tyran. 
Pour prévenir de nouveaux soulèvemens, 
* Dénis ajouta encore des fortifications à la 
citadelle de l'île. Il équipa un grand nom- 
bre de vaisseaux : il prit à sa solde de nou- 
velles troupes étrangères; il se saisit de 

i 

toutes les armes des citoyens. 

Rassuré contre ses sujets, il reprit ses 
projets de conquête. Il lui importoit de 
s'attacher les soldats par l'espoir dji butin, 
et d'occuper au dehors les Syracusains ? 
afin de les distraire de la perte de leur 
liberté. 

Il se rendit maître; par trahison de Ca- 
bane , de Naxe et de quelques autres villes. 
Il eut même la barbarie de vendre des ci- 
toyens qui! navoit pas eu la gloire de 
vaincre. Les Léontins, épouvantés, subirent 
le jong , et il les transportaà Syracuse. 
- Parce que les Grecs , qui fûyoient la 
tyrannie, se réfugioient dans les villes que 
Carthage conservoit sous sa domination > 
il arma contre cette république, comme 
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si Tunique moyen de s'attacher ses sujets, 
eût : été de leur ôter tout asyle. Il fit des 
préparatifs étônnans. Il remplit la ville 
d'ouvriers , qu'il àvoit fait venir de Grèce 
et d'Italie, et qu'il encourageoit par sa 
présence et par ses bienfaits. On fabriqua 
une grande quantité d'armes de toutes 
espèces. On construisit des galères à , trois 

rangs de rames et à cinq. En peu de temps, 

■ 

Syracuse eut une flotte de plus de trois 
cents vaisseaux. Une forte paie attira de 
toutes parts des matelots et des soldats. 

Denis n'ignoroit pas combien il avoit 
besoin d'intéresser à ses succès les peuples 
de Sicile, et, sur-tout, les Syracusains. Il 
affecta des manières populaires. Il se mon- 
tra affable, bienfaisant, et il ne parut 
occupe qu à faire oitbliet la conduite qui 
j usqu alors l'avoit fendu odieux. ; - 

Pour faire entrer dans ses vues les Mes- 
séniens, dont la ville ouvroit la Sicile 
aux secours* de la Grèce , il leur donna des 
terres qui étoient à leur bienséance. Il 
envoya des ambassadeurs à ceux de Rhège; 
et, leur témoignant la considération qu'il 
avoit pour eux, il leur deman4a en mariage 
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une fille de leur ville. Cetfe négociation 1 
ne réussit pas : on ne lui offrit que la fille 
du bourreau. Il n'oublia pas cette injure. 
Les Locriens , à qui il fit la même demande , 
* lui accordèrent Doride , fille d'un de leurs 
premiers citoyens. Il épousa en même 
temps Aristorçiaque, sœur de Dion et fille 
d'Hipparinus, le plus puissant citoyen de j 
Syracuse. Comme cette polygamie, qui 
étoit sans exemple, pouvoit devenir une 
source de dissensions par la jalousie de 
ces deux femmes, Denis ne marqua au- 
cune préférence, et parut les aimer égale- 
ment. Les Sy racusains cependant vouloient 
qu Aristomaque fût préférée. Mais Doride 
.eut l'avantage de donner la première un 
: fils au roi. , y 

: Dion eut beaucoup de crédit à cette 
cour ; il sut plaire , quoiqu'il eût Famé ! 
•élevée, et qu'il ne cachât pas sa haine pour 
-la tyrannie. Fous régnez, disoit-il à De- 
niSye/i on seJîàà f vous â. cause de Gélon : 
mais, à cause de \ vous n on ne se Jîera 
plus à personhe. Rempli des maximes 
de Platon, dont il étok devenu l'ami et le 
disciple, il eut la simplicité dejcroirçque 

les 
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► 

ïes discours de ce philosophe feroîëntsur le 
tyran la même impression qu'ils avoient 
faite sut lui. Nous avons vu conibien il 
m trompa.. 

Jl semble que les peuples n'avbient pas 
encore appris à s'observer. Sans préeau* 
tion contre 1'ambitioù de leurs voisins , ils 
étoieat presque toujours pris au dépourvu; 
Les Carthaginois n'auroient pas dû ignorer 
les préparatifs du tyran de Syracusè : ce* 
pendant ils commerçoient sans méfiancë 
dans toute la Sicile , lorsque les villes 
grecques se soulevèrent toutes à-la-fois 
contre eux. On les assaillit dans leurs mai- 
sons , sur leurs vaisseaux , on pilla leur* 
biens , on les égorgea. 

Cette trahison forçoit les villies grecques 
à se réunir contre l'ennemi commun; et 
c'ftst vraisemblablement ce que Denis avoit 
eu en vue. Les Syracusains se prêtoient 
d'autant plus volontiers à cette guerre f 
qu'elle pouvoit leur offrir l'occasion de 
recouvrer la liberté. Mais la conjoncture 
ftqit funeste pour Carthage , que la peste 
ïenbit de t^vager. 
Denis ouvrit la campagne par le siég* 
16 . «3 
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de Motia, qu'il prit ét qu'il livra au pil- 
lage.* Il avoit quatre-^vingt raille hommes 
de pied et trois mille chevaux , deux cents 
galères , un grand nombre de vaisseaux 
chargés de vivres et de machines de guerre; 
La plus grande partie des villes qui étoient 
dans l'alliance des Carthaginois, se ren* 
dirent à son approche, 
' L'année suivante , les Carthaginois dé- 
barquèrent à Palerroe trois cent mille 
hommes sous les ordres d'Imilcon. Cette 
armée étoit soutenue par une flotte de 
quatre cents galères, qui côtoyoit la Sicile, 
Jmilcon se rendit maître d'Érix par trahi- 
son. Il reprit Motia: et, ayant mis le siège 
devant Messine , il la força et la rasa en* 
tièremeut. Il marcha ensuite à. Syracuse, 
où Denis , abandonné de la plus grande 
partie de ses troupes, s'étoit retire'. Il par 
rut devant cette plaçe, lorsque sa flatte, ' 
qui avoit défait celle des Syraçus^ins , ea- 
troitdans le port Mais il ne s^ut pas profiter 
de l'alarme que son arrivée avoit répan? 
due , et le siège traîna eu longueur. 

La fortune changea. La flotte des Cax^ 
thaginois fyX entièrement défaite : la peste 
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survînt dans lçur capip t bien loin de pou- 
voir continuer le siège , ils se trouvèrent 
trop foibles pour se défendre : et i\ y avoit 
du danger pour eux à faire une retraite*? 
Imilcon, n'ayant de ressources que dans 
la paix , fut donc réduit à recevoir la loi. 
Il obtint la permission de se retirer avec; 
les Carthaginois ! , qu'il embarqua sur qua-r 
rante yaisseaux ; et il fut obligé d'abandon-, 
per à la discrétion du tyran de Syracuse # 
les Af i ic^ins qui servoient dans son armée , 

m 

les Siciliens et toutes les troupes étrangères. 
On attribua ses mauvais succès à la profa- 
nation des temples et des tombeaux qu'il 
avoit démolis pour fortifier son camp. Il 
ruina, entre autres ? le tombeau de Gélon. 

Lorsque les Africains apprirent que leurs 
compatriotes avoient été abandonnés , ils se 
soulevèrent 9 et marchèrent contre Car- 
thage , au nombre de plus de deux cent 
mille. Les Carthaginois crurent que Cérès 
et Proserpine les armoient , parce qu Imil-f 
1 çon avoit pillé les temples de ces divinités , 
| adorées chez les Syraicusains comme chez 
I tous les Grecs , et inconnues jusqu'alors à 
{ parthage.Ils leur élevèrent des autels, leur 
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donnèrent pour prêf reé lès citoyens lés plm 
distingués , leur omirent des" sacrifiées Y ils 
jtf oublièrent rien pour se les rkidre faVbrâ4 
blés. Cependant 'l'armée' ïrombreuse de$ 
Africains, sans provisions;* sans machine^ 
de guerre, et sans chef , sé dissipa , comme; 
elle ^ s etdit tamasse^ô : et les Carthaginois 
i-imagiifèi-ent devoir leur salut au noùveait 
culte qu'ils venoiènt d'i/isfituer en fhon? 
neur de Gérés et de Proserpine. Pendant lé 
règne de Denis , ils firent encore siir laSicilé 

. ; • , ..... 

-plusieurs tentatives dont les détails sont 
peu ïntéressans. ' ' ' 

Il y avoit longtemps que Denis attendoii 
le moment de tirer vengeance de l'outragé 
que les habitans de Rhège lui a voient fait! 
Il y trouva plus de difficultés qu'il n'avoit 
prévu : car il eut à combattre contre unë 
ligue puissante des peuplés de la grande 
Grèce. Il recommença cette guerre à plu- 
sieurs reprises. Il la fit même d" abord avec 
peu de succès et il fut obligé de passer en 
Sicile, où les Carthaginois avoient fait une 
descente! Maïs , ayant remporté une vie- 1 
toire sur les peuples ligués ^ il renvoya ?ans 
rançon les prisonûiers qu'il ayoit faits sur les 
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alliés dé Rhège. Par cette conduite , ils dis- 
sipa la ligue. Rhège \ abandonnée à se$ pro- 
près t fore es, succomba r et il la traita cruel* 
lement 

Dans un des intervalles que lui laissa 
cette guerre , il envoya son frère The'oridë 
aux jeux Olympiques , jaloux d y remporter 
le prix dejta course des chars et celui de Ja 
poésie. On admira Ik/bèâuté des chevaux , ' 
la magnificence des * chars , et la richesse 
des tentes sous lesquelles on s'assembla pour 
écouter les vers- Dans les poèmes on n ad- 
mira rien, les écuyers de ce prince n'eurent 
pas même un h eurent succès v leurs chars j 
emportés au-delà de ia borne 9 se brisèrent 

les uns contre les Sautr es. 

i 

Denis aimoit les Lettres : il recherchoit 
ceux qui s'y distinguoient : il se piquoit, 
?flr-tout r de cultiver la poésie. Mais le goût 
des Lettres, louable dans un prince qui les 
protège, devient un ridicule qui l'avilit , s'il 
se croit des talens qu'il n'a pas; et il lui est 
Men difficile*!' .éviter ce ridicule , parce que 
k flatterie» semble se concerter avec soir 
^our-propre, péur le lui donner. Or Déni* 
Wuloit êta? e. flatté. Il a banni de sa coup 
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plusieurs personnes, parce qu'il soupçon* 
noit quelles nefaisoient pas cas de ses vers -r 
on l'accuse même d'en avoir condamné à 
mort sous difîerens prétextes. , : j 

Quoique ce fût une nécessité ^applaildir 
à ses poèmes, le poète Philoxène osa lui 
parler avec franchise. Il fut envoyé aux 
carrières. Il est vrai que dès le lendemain 9 
U recouvra la liberté, à la sollicitation de ses 
amis. Il mangea même avec le roi : mais il 
entendit encore des vers , ei il étoit le seul 
qui n'applaudît pas. Il se tut, jusqu'à ce que 
forcé de rompre le silence, il répondit, eu 
regardant les gardes du tyran qui Tinter- 
rogeoit r çuïan me remènë aux carrières. 
Denis rit de cette saillie. Il y en avoife néan- 
moins qu'il iie pardonnoit pas. Un jour 
-qu'on parloit de différentes sortes d'airain 4 
il demanda quel étoit le meilleur l'Celui ± 
répondit Àntiphon , dorit on ù fait! es sta* 
tues (V ffarmodiuà èt d ? \Aristogitori. Ce 
mot lui coûta la vie. 

■ 

Souvent dans ces siècles , le butin étoit 
pour les sou vérains, comme pow lès peuples, 
lemotif d'une entreprise. Dans une descente 

in Toscane , Peai$ pilla un des temples dof 

* 
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la ville d'Agille. Une autre fois , il pilla 
celui de Prosérpine chez les Locriens. Il 

- 

commettoit les mêmes brigandages en Si* 
cile,et il se proposoit d'enlever lestrésors 
du temple de Delphes. Pour se préparer à 
Cette entreprise, il établit des colonies en 
Italie sur la côte qui regarde l'Epire, il 
s'allia des Illyriens, et fit la guerre aux 
Molosses. 

Enrichi par ses pirateries, il résolut da 
chasser de Sicile les Carthaginois; il rem* 
porta sur eux une \ictoire: mais, ayant été 
défait la même année, il fut forcé à céder 
de nouvelles places- 
Quelques années après, une armée que 
les Carthaginois envoyèrent en" If&lie , au 
secours des Hipponiates, rapporta la peste 
qui fit d'étranges ravâges dans leur ville. 
La Lybie et la Sardaigoese soulevèreut. Ils 
firent rentrer Tune et l'autre sous leur do*» 
mînation : .mais ils commençoient À peine 
à se rétablir, lorsque Deriis arma de nou-' 
veau contrç eux* 

II. n eut aucun succès dans celte guerre. 
Il s'en consola par une victoire d'un autre 
genre. £es Athéniens donnèrent le prix à 
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une. tragédie qu'il fit représenter aux féf e$ 
de Bacchus. Mais sa joie fut courte , parce 
cjue dans les premiers transports il se livr^ 
à des excès de table, dont il mourut. Il étoit 
dans la trente-huitième année de son règne. 

Diodore de Sicile prétend qu'un oracle 
«voit marqué lamort de ce tyran, au temps 
où il aurait vaincu des adversaires qui lui 
seraient supérieurs; et que Denis, jugeant 
que ces adversaires éloient les Carthaginois , 
avoit plus d'un fois abandonné ses a van-? 
tages, et s'étoit même laissé enlever la vie* 
toire. Il seroit bien étrange qu'il eût si sou- 
vent déclaré la guerre à des ennemis qu'il, 
n'aurait pas osé vaincre. 

On a Ait encore qu il prenoit des précau- 
tions étonnantes pouf sa sûreté; qu'il por- 
tait toujours sous sa robe une cuirasse d'ai^ 
rain ; qu'il ne haranguoit jamais h peuple 
que du haut d'une tour; que, n'osant livrer 
sa tête au rasoir d'un barbier, il se faisoit 
brûler la barbe par ses filles; qu'il s'enfer- 
moit chez lui comme dans une prison,; et 
que personne n'y entrait ni son frère, ni 
son fils même, sans avoir é(é fouillé. Mais 
il paroi t. que ce sont-là des bruits .répandus 
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parles Grecs, en haine des tyrans. Dès les 
^ommencemens de son règne, c est-à-dire, 
lians le temps où Ton n était pas encore ac. 
(coutumé à la tyrannie, on Ta vu au milieu 
ïes ouvriers dont il avoit rempli Syracuse. , 
Pendant les guerres qui Soient fréquentes, 
il se montroit à la tête de ses armées ; et 
pendant la paix il ouvroit son palais aux 
îfens de Lettres, avec qui ilvivoit familiè- 
ement II est impossible de concilier cette 
onJuite avec les frayeurs continuelles dont, 
n veut qu'il ait été toiirménlé. Il étôit, 
ruel, avide, pirate, brigand : mâis il avoit, 
ms cloute, la confiance que donne le 
<ourage. 

4 
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CHAPITRE IV. 

De la Sicile et de Garthage jusqu'à 
la mort de Timoléon* 

33 enis, qu'on nomme l'Ancien, laissoît 
en mourant une nouvelle génération, qui 
ïx avoit pas connu la liberté. C'est pourquoi 
la couronne passa , comme un patrimoine 
héréditaire, à son fils Denis, qu'il avoit eu 
deDoride, et qu'on surnomme le Jeuae. 

Ce nouveau tyran assembla les Syracu- 
sains , et les conjura d'avoir pour lui les 
bontés qu ils avoient eues pour son père. On 
se flattoit d'être heureux sous son règne, 
parce qu'il avoit dans lecaractère une non- 
chalance qu'on prenoitpourdela douceur. 
On en jugea différemment, lorsqu'on vit 
son oisiveté , sa mollesse , ses frivolités et 
ses débauches. Dans la crainte que, s'il ac- 
quéroit des talens, il n'acquît aussi des 
amis , et qu'il ne fût tenté d'usurper le trône, 
son père, à ce qu'on prétend, n'avoit rien 
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négligé pour le tenir dans une profonde 
ignorance; et il y a voit 'réussi. Denis le 
Jeune rechercha néanmoins les gens de 
Lettres. Il étoit entouré de prêtes et de phi- 
losophes qui le flattoient Dès les premières 
années de son règne, Aristippe vint à sa 
cour. 

Denis aimoit la paix, parce qu'elle s'ac- 
cordoit avec ses goûts; et il se hâta dé la 
donner à la Sicile. Dion eût voulu le ren- 
dre vertueux : mais ses manières austères 
étoient un sujet de raillerie pour les courti- 
sans , et d'ailleurs il paroissoit difficile qu'il 
gagnât laconficince du prince. Onl'accusoit 
d'avoir une préférence marquée pour le fils 
d'Aristomaque , sa sœur. On n'ignoroit 
même pas qu'il avoit parié en sa faveur à 
Denis l'Ancien. Puissa nt par ses biens et 
par sa naissance, allié du tjran dont il avoit 
épousé la sœur, Aréta, fille d'Arisf omaque, 
il avoit trop d'avantage sur lies courtisans, 
pour ne pas exciter leur jalousie. Us cons- 
pirèrent sa perte , et son zèle même servit à 
leur dessein. Lorsque la paix n étoit pas 
encore assurée avec les Carthaginois , il 

offrit charnier et d'entrôtenir à ses frais 

_ 
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~quante galères à trois rangs de rames* tf ne 
pareille offre , qui montroit sa puissance ? 
servit à le rendre suspect* 

Il inspira néanmoins au tyran le désir de 
voir Platon , ou peut * être' ne fit - il que ré- 
veiller en lui une curiosité, que faisoit 
naître la célébrité de ce philosophe. Les 
courtisans , qui redoutoient la présence du 
chef de Pacadémie, firent rappeler Philis- e 
que Denis l'Ancien avoit exilé* Homme 
d'esprit, et versé dans les Lettres, Philiste 
s'étoit fait une réputation par ses écrits. Il 
faltoit<ju'il éûtde la considération, puisqu'il 
avoit contribué à l'élévation de Denis l'An- 
cien. Flatteur des tyrans , il étoit l'ennemi 
dte Dion ; il concerta avec les courtisans les 
moyens de le perdre. Dion fut accusé d'être 
d'intelligence avec les Carthaginois , pour 
mettre sur le trône le fils d' Aristomaque. 

Tel étoit l'état des choses , lorsque PI atori 
arriva. Il n'y changea rien. Peut-être ne fit-il 
qu'avancer la disgrâce de son ami. Dion fut 
banni de Sicile , et Platon se crut trop heu- 
reux d'obtenir, quelque temps après, la per- 
mission de se retirer. 

Denis, qui recberchoit et craignoit tout* 
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à*Ia-fbis les gens de Lettres , parut plus em- 
pressé que jamais à les attirer, songeant à 
réparer dans leur esprit les torts qu'il avoit 
eus avec Platon. Peut-être avoit-il remarqué 
qu'ils flaltoient mieux que les courtisans. Il 
les admetloit dans sa familiarité, moins 
parce qu'il aimoit les savans , que parce 
qu'il ierouloit paraître. On lui reproche de 
s^étre cru le plus bel esprit de sa cour. 

Cependant, parce que Platon étoit absent, 
il crut que ce philosophe lui manquoit. Il 
désira de le revoir. Il employa tous les 
moyens pour l'engager à revenir , et Platon 
fit un troisième voyage en Sicile. Accueilli, 
comme \a première fois, il se flatta d'obte- 
nir le rappel de Dion. Il en parla: mais il 
vit vendre les biens de son ami. Bientôt 
après , il douta s'il recouvreroit sa liberté , 
et sa vie même fut en danger. Ce fut à la 
sollicitation des philosophes pythagoriciens, 
qu'il obtint la permission de retourner en 
-Gsécaj • - - * 

Après son départ, Dioij reçut encore xmë 
nouvelle injure. Àréta/sa femme, fut forcée 
d'épouser Timocrate , favori dû tyran. Ce- 
pendant Syracuse , qui portpit impatiem-' 
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ment le jyug , appeloit Dion à son secourt 
Toutes les villes grecques de Sicile, prête» 
à se soulever, le sollicitaient. Assuré cî& 
cette disposition des esprits, il n'hésita pus : 
soit pour se venger, soit pour affranchir sa 
patrie , il résolut de délrôner le tyran. 

Denis paroissoit lé prince le plus puissant 
de l'Europe. Il avoit quatre cents vaisseaux 
de guerre, cent mille hommes d'infanterie, 
dix mille chevaux ; et Syracuse éloitla ville 
la plus grande , la plus riche et la mieux 
fortifiée de toutes * celles des Grecs. Mais 
cette puissance appàrtenoit plus aux Syra- 
cusâins qu'au tyran , qui n'éfoit pas aimé. 

Dion arriva sur les côtes de Sicile, lors- 
que Denis étoit en Italie. Il débarqua près 
d'Agrigente, à Minoa^ petite ville qui ap- 
pàrtenoit aux Carthaginois , et dont le gou- 
verneur étoit son ami. Il n'avoit que mille 
hommes, et cependant il arriva dans la 
place de Syracuse à la têfe de cinquante 
mille. I es troupes du tyran se retinrent 
dans la citadelle; et Timocrate, qui les 
commandoit , lui dépécha un courier. 

Cependant Dioii assemble le peuple. II, 

lui déclare qu'il n'est venu que pour lui rea- 
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3re la liberté : il l'invite à se nommer des 
chefs: et il est élu lui-même avec son frère 
Mégaclès. 

Denis, qui revint peu de jours après, dé- ? 
barqua dans File Ortyge. Il entra d'abord 
en négociation : il parut même vouloir ab* 
diquer; et , lorsqu'il crut avoir répandu la > 
sécurité , il fit une sortie à la tête de toutes 
ses troupes. Le combat fut vif : Dion y 
recut-une blessure : cependant les Syracu-, 
sains eurent tout Favantage, et forcèrent 1© 
tyran à se renfermer dans sa citadelle. 
f : Denis, dans l'espérance de diviser* ses* 
ennemis* reprit la négociation. 11 se propos 
soit, sur-tout, de rendre Dion suspect au 
peuple. La vertu austère du disciple de 
Fàcadétnie n'fe'toit que trop propre à donner 
Côur$ à des soupçon?. Elle paroissoit hau- 
teur , ■"» artibïtion de commander ; et on ap- - 
prébendoit que celui qui avoit vécu avec 
les tyrans, et qui leur étoit allié, ne haït la 
tyrannie que pour se venger du tyran, 
\ inquiétudes : divi$$ent les esprit s 
lorsque Héraclide arriva du Péloponnèse* 
avec quelques vaisseaux: TU étôit un. de ceux: 
jue Oexiis avoit exilés^etil paroisspît pavok 
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d'autre intérêt que de se joindre à Dion, 
dont il se disoit l'ami: mais , en secrçt, il 
songeoit à l'écarter , pour se saisir lui-même . 
de l'autorité. Quoique sans talens 5 il avoit 
des dehors qui en imposent à la multitude.: 
Il sut donc séduire le peuple , et il obtint le 
commandement de la flotte. ; . 

Avant son arrivée, Dion lui-même avbit 
été déclaré généralissime des troupes de terre 
et de mer. On lui faisoit donc une injure. Il 
s'en plaignit ; et , ayant eu assez de crédit: 
pour se faire rendre ce commandement , il; 
le céda aussitôt à Héraclidè. Il comptoit par 
sa générosité, s'attache? ce» traître. Ilauroit 
dû prévoir qu'il l'humilioit au contraire, et 
qu'il allumoit sa jalousie. En effet Héraclidè 
ne songea qu'à le traverser en tout. Si, Dion, 
paroissoit écouter les propositions du tyjran 
qui offroit de se retirer, Héraclidè i'accun 
soit de le vouloir ménager : s'il se refusoit 
à des propositions qu'il ne croyoit pas devoir 
accepter, il lui reprochoit de tirer, à dessein, 
la -guerre en longueur, afin de conserver 
l'autorité. 

• ■ 
Sur ces entrefaites, Philiste qui venoit 

oè l'Aouliê avec plusieurs galère*, fut 
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ènfièréraent défait, et se lua. Denis, qui ne 
comptoit plus sûr aucun secours, passa en 
Ifalie, laissant dans la citadelle Àpollocrat* 
Son fils aîné, avec une garnison. 

Comme on faisoit un crime à Héraclida 
d'avoir laissé échapper le tyran , il proposa ^ 
im nouveau partage des terres, afin de re- 
gagner la faveur du peuple. Peut-être avoif* 
il ptévu que Dion s'y opposerait, et que ce 
seroit une occasion de le perdre. En effet 
Dion ^ par ses oppositions, souleva contre lui 
les Syracusains , qui le déposèrent. Chassé , 
poursuivi , il se relira chez les Locriens avec 
trois mille soldats étrangers, qui lui reste* 
rent fidelles. 

Après son départ, tout changea- Nipsiusy 
que Denis envoya de Naples, apporta l'a- 
bondance dans la citadelle , au moment que f : 
manquant de tout, elle songeoit à se rendre. 
Ce général , dans une première sortie , livra 
la ville au pillage ; et , dans tmç. seconde , il 
mit le feu à diflerens quartiers. Les Syra,- 
cusains reconnurent combienils étoient de- 
venus foibles, en perdant. l# f $eul chef capa- 
ble de les conduire ; et Diçi* fut rappelé. 
Alors les choses changent encore: les troupeg 
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du tyran sont vaincues : forcées de capitu- 
ler, elles rendent la citadelle, etse retirent. 

Les Syracusains , qui dévoient leur salut 
à Dion , avoient à réparer l'injure qu'ils lui 
avoient faite ; et il paroît que, dans cette 
circonstance, ce général auroil dû citer, Rê- 
vant !e peuple , Héraclide , qui étoit la cause 
des dernières dissentions. Il falloit punir ce 
traître : il falloit au moins le mettre hors 
d'état de troubler. On le conseilloit à Dion : 
mais il aima mieux pardonner- Cétoit une 
imprudence. 

Cependant, quoique Denis fût chassé , les 
Svracusains ne s'appercevoient pas qu'ils 
fussent libres. En effet Dion ne vouloit pas 
rétablir la démocratie. Il y trouvôit trop 
de vices : il songeoit à mettre un frein à la 
multitude, et il commença par casser le 
décret qui avoit ordonné un nouveau partage 
des terres. ■ 

Cette démarche excita un mécontente* 

* ■ 

ment général. Héraclide , qui la blâmoit , 
remua de nouveau; et, Comme il parut assez 
puissant pour empêcher ce qu'il n'approu- 
voit pas , Dion permît d'assassiner cet 
homme, qu'il n avoit pas voulu punir par 
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les lois. Cs fut une nouvelle imprudence, 
le peuple regretta Héraclide , qu'il regar- 
doit comme lé protecteur de sa liberté, et 
crut avoir retrouvé dans Dion un nouveau 
tyran. 

De nouvelles factions se formèrent. Cal- 
lipse Athénien , à qui Dion avôit donné sa 
confiance , lui offrit de se mettre à la tête 
des mécontens, pour être instruit de tout 
ce qui se trameroit , et pour l'en avertir, 
Cétoit un artifice. Il vouloit pouvoir remuer 
impunément. En effet , quelques jours après, 
il assassina Dion. Ce scélérat ne jouit pas 
long- temps du fruit de son crime. Chassé 
de Syracuse au bout de treize mois, et ne 
trouvant d'asyle dans aucune des villes de 
Sicile, il se retira à Rhège, où il fut assassiné. 

Les troubles, qui continuèrent pendant 
plusieurs années , replacèrent Denis sur le 
trône. Il le recouvra dix ans après l'avoir 
abandonné. Mais, aigri par ses malheurs.il 
en devint plus méfiant et plus cruel. Il obli- 
gea une partie de ses sujets de se mettre sous 
laprotection <TIcétas,Syracusain,qui avoit 
usurpé la tyrannie à Léontium, et qui 
û'étoit pas moins odieux. En un mot, il fit 
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naître une multitude de factions, et il ëxcifc 
un mécontentement général* LesCarthagx 
iiois, qui entretenoient ces divisions, ar- 
mèrent. Ils se flaltoiént d'achever la coa- 
quête de la Sicile : mais Syracuse demaadq 
des secours aux Corinthiens. 

Gorinthe conservoit la haine des tyrans, 
Peu ambitieuse d'étendre son empke , elle 
préférait à cet avantage la gloire de donnér 
la liberté, Qu'étoit-ce néanmoins què cett^ 
ville comparée à Carthage ? quelle pïopôi> 
tion y avoitdl entre les richesses de Ces deu* 
républiques , et entré les armées qu'elles 
pouvoient mettre «r pied? Mais la puis, 
sance consiste moins dans le nombre des 
hommes que dans le choix ; et chez un peuple 
libre tous semblent en quelque sorte avoir 
été choisis. Corinthe nomma Timoléon 
pour commander \eh troupes qu'elle eu- 
voyoit au secours des Syracusains. 

Grand capitaine, grànd homtne d'état, 
excellent citoyen, Timoléon prit Epami- 
nondas pour modèle, et il lui fut facilede 
Fi miter. En lui, comme dans le Thébaia, 
les vertus et les taleus paroissoieiit plutôt 

des dons de la nalure que des. qualités ac- 
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(Jmses. Partisan zélé de la liberté , il avoit 
sacrifié a sa patrie un frère qu'il aimoitten* 
rireraent. Timophane , c'est ainsi qu'on 
pommoit son frère , usurpa la tyrannie à? 
Corinthe. Timoléon , qui lui avoit sauvé 1^ 
vie au périt de là sienne , la lui ôta , ou du 
moins le fit poignarder en sa présence. Mais 
à peine l'eut-il immolé, qu'il ne vit plus dan$ 
la victime qu'un frère dont il 6e reprochoit 
k mort Tiop malheureux (l'avoir servi 
Corinthe à ce prix, il vouloit mourir lui- 
même, e t il fut difficile à ses amis de lui 
faire abandonner cette funeste résolution. 
Depuis vingt ans il vivoit retiré, et ne pre-? 
noit auçun^ part au gouvernement, lorsque - 
les Corinthiens le choisirent pour l'envoyer 
en Sicile. Il n'accepta cette commission , 
que parce q\\ il ne la pouvoit pas refuser, 
après le sacrifice quil avoit fait à la liberté, 
fl aborda à Rhège avec dix galères. 

Icétas, alors maître de la plus grande 
partie de Syracuse, assiégeoit l'île Ortvge, 
ou Denis s'étoit renfermé. Il se proj psoit 
de pàrfagêr la Sicile avec les Carthaginois, 
dont la flotte fermoit le port de Syracuse, 
?^ui avoient débarqué daasfîle cinquante 
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mille hommes- Il paroissoit difficflô qtl8 
Timoléon abordât quelque part; 'et, s\U 
abordoit, on ne prévoyoit pas de quel se- 
cours il seroit aux Syracusains. : il n'avoit 
que mille soldats, * , 

Les ambassadeurs d'Icétas, qui vinrent 
àRhège avec vingt galères des Carthagi- 
nois „ invitèrent Timoléon à s'en retourner 
à Gorinthe , l'assurant que la guerre étoifi 
sur le point de. finir , et lui déclarant qu'on 
ne lui permëttroit pa$ de débarquer eu 
Sicile' avec des trôupes. Timoléon 9 sans pa« 
roi tire 4 s'opiniâtref , demanda seulement 
que la proportion qu'on lui faisoit, fût 

. agitée devant les habitans de Rhège, qui, 
étant amis des Corinthiens , pouvoient 
seuls l'autoriser à prendre un parti si cou- 

• traire à sa destination. s., 

Pendant que les orateurs se succédoient 
dans la tribune , et qu'ils examinoient 
si . Timoléon devoit ou ne devoit pas aller 
en Sicile, il donnoit secrètement des ordres 
pour faire partir neuf de ses vaisseaux; et, 
lorsqu'il apprit quils avoient misa la voile, 
il s'échappa, monta sur le dixième „ arriva 
heureusement à Tauromène , où AndrcK 

> 

Digitized by Google 



A N C I E H H B. • 71 

r inachus, qui commandoit dans cette place, 
le reçut Cependant le peu de troupes qu 1 il 
avoit amenées , n'invitoit pas les villes de 
Sicile à se déclarer pour lui. Lasses de la 
guçrre, elles paroissoierit préférer la ser* 
vitude à une liberté qu'elles ne se flattoient 
plus de recouvrer. 

Sur ces entrefaites , Timoléon apprend 
qu Icétas vient d'établir son camp aux 
pieds des murs d'Adranum. Il marche 
aussitôt avec sa petite troupe, surprend 
l'ennemi, le met en déroute, arrive, par 
une marche forcée , à Syracuse , et se loge 
dans un des quartiers. 

Ce premier succès fit une révolution, 
Adranum et plusieurs autres villes se dé* 
clarèrent pour les Corinthiens. Defcis lui* 
jiiême, voyant qu'il ne pouvoit manquer 
de succomber sous le nombre de ses enne- 
mis, préféra de se rendre à Timoléon, et 
lui livra la citadelle , ou il y avoit deux 
mille hommes de troupes réglées, et unq 
grande quantité d'armes de toute espèce, 
Ce tyran fut envoyé à Corinthe, où il de-* 
vint l'objet des mépris d'un peuple libre, 
qui l'avoit précipité du trône. Il y porta la 
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nouvelle des succès dé Timoléoi}, qu'oa 
savoit à peiné être arrivé en Sicile. Ce gé* 
Itérai n y étoit que depuis cinquante jours. 

Ayant reçu de Corinthe un nouveau se- 
cours, il marcha, à la tête de quatre mille 
hommes contre Icétas, qui avoit réuni tç$ 
forces à celles de Magon* général des Car- 
thaginois. Trop foible contre les deux ar- 
paées , il songea d'abord à diviser les deux 
généraux; et il fit passer dans le camp en- 
nemi quelques-uns de ses soldats, qui, fai- 
sant honle aux Grecs de combattre pour 
livrer la Sicile aux barbares , rendirent 
Icétas même suspect d'intelligence avec les 
Corinthiens. Magon, qui se crut trahi, se 
retira, et s'embarqua avec toutes ses trou* 
pes. De retour à Carthagé, il prévint, par 
une mort volon (aire , le aipplicé dont il 
étoit menacé, pour avoir si mal réussi dan$ 
son expédition. 

Icétas, resté seul, fut défait une seconde 
fois , et Renonça à tous ses projets sur Sy- 
racuse. Alors Timoléon, ne voulant laisser 
aucun vestige de la tyrannie, invita le 
peuple à raser toutos les forteresses. On 
démolit jusqu'aux tombeaux /des tyrans 

Pli 



Digitized by Google 



ANCIENNE. 73 

On fit même le procès à leurs statue?. On 
ne conserva que celle de Gélon, parce que 
ce roi avoit été citoyen; et on vendit 
toutes les autres. En même temps, Timo- 
léon rétablit la démocratie , et travailla 
à un corps de lois avjec Géphale et Denis 
qu'il avoit fait venir de Corinlhe. 

Les Carthaginois , peu faits pour con- 
quérir des,peuples qui savoient se dépen- 
dre, firent un nouvel eïïbrt. Amilcar et 
Ànnibal débarquèrent à Lilifrée avec plus 
de soixanfe-dix mille hommes. Mais Ti- 
moléon, quoiqu'il n en eût que six à sept 
mille , remporta sur eux une victoire com- 
plète; et, forçant Carthage à demander la 
paix,, il fit la loi à cette république. Elle 
ne conserva que les terres qui étoienfc 
au-delà du fleuve Halieus. Ceux qui les 
habitaient , eurent même la liberté de s'é- 
tablir ailleurs, et elle abandonna les tyrans 
qu elle avoit soutenus. 

Les villes de Sicile recherchèrent à Tenvi 
l'alliance de Syracuse. Timoléon chassa 
tous les tyrans. Il démolit leurs forteresses^ 
Il envoya à Corinthe Leptine, tyran d'Ap- 
pollonie; et il punit de mort Icéias , cou- 
16 4 
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pable de trahison et de plusieurs crimes. 

Les guerres et les bannissemens avoiént 
fort diminué la population. Syracuse étoit 
presque déserte , et il en étoit à-peu-près de 
même des autres villes. Timoléon en écri- 
vit à Corinthe. Cette république, toujours 
généreuse , donna tous ses soins à repeu- 
pler la Sicile. Elle fit publier , dans la 
Grèce et en Asie , qu elle déclaroit libres 
tous les peuples de cette île. Elle offrit d'y 
conduire à ses frais les Siciliens qui en 
avoient été bannis, et les étrangers qui 
voudraient s y établir; et elle fournit des 
vaisseaux à plus de dix mille personnes 
qui s'embarquèrent pour Syracuse. Le con- 
cours fut grand. Les peuplades abordoient 
en Sicile de toutes parts. Il en arriva sur- 
tout d'Italie ; et on prétend que la popu- 
lation de Syracuse s'accrut tout-à-coup de 
quarante à cinquante mille habitans. Ti- ^ 
" moléon donna des terres à tous. Le gou- 
vernement, qui fît fleurir l'agriculture , le 
commerce et les arts, acheva dé réparer; 
les pertes que la Sicile avoit faites. 

Après avoir assuré la paix et lt liberté, 
Timoléon abdiqua la puissance, persuade' 
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que c'est aux lois seules à gouverner des 
hommes libres. Devenu simp}e citoyen , il 
résolut de passer le reste de ses jours chez 
le peuple qu'il venoit de sauver ; et les Sy- 
racusains ne regardèrent pas cette préfé- 
rence comme le moindre de ses bienfaits. 
Vous imaginez leur empressement pour le 
voir , pour le montrer atix étrangers. Vous 
concevez que ce grand homme attiroit tous 
les yeux sur la Sicile et sur lui. .Quel spec- 
tacle en effet ! La Grèce en servitude , l'A sie 
menacée d'une grande révolution, l'Italie 
déchirée par des guerres continuelles ; et 
cependant la Sicile jouit de la liberté et de 
la paix. Elle en jouira encore, lorsque par- 
tout ailleurs l'ambition portera le fer et le 
feu ; et cette liberté et cette paix sont l'ou- 
vrage d'un seul hommé. 

Timoléon conserva toute sà considération 
jusqu'au dernier moment. les Syracusains 
n'entreprenoient rien sans le consulter. In- 
vité aux assemblées , il y arrivoit au milieu 
des acclamations, et les mêmes acclama- 
tions le reconduisoient chez lui. Simple ci- 
toyen, mais plus qu'un roi, il mou rat, re- 
gretté comme le père de la patrie , et res- 
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pecté comme un dieu tutélaire. On décerna 
des jeux annuels en son honneur. Malheu- 
reusement pour la Sicile, il ne la gouverna 
que pendant huit ans. 



> 
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CHAPITRE V. 

Considérations sur le gouvernement 

de Syracuse. 

La démocratie, orageuse par sa nature, 
ne Ta été nulle part autant que dans la ré- 
publique de Syracuse. Je me propose d'eu 
rechercher les causes. 

Les deux premiers siècles de cette répu- 
blique sont très - obscurs , et son histoire, 
comme nous l'avons déjà remarqué, ns 
commence à être connue qu'au règne de 
Gélon. Alors, gouvernés par un prince sage, 
les Syracusains paroissoient faits pour obéir 
à un monarque. Us le crurent eux-mêmes: 
c'est pourquoi ils renoncèrent à leur liberté j 
et ils assurèrent la couronne dans la familla 
de Gélon. 

La tyrannie de Trasybule leur donn^ 
d'autres sentimens. En devenant libres , ils 
paroissoient, faits pour l'être. Us chassent les 
tyrans de plusieurs villes f et ils conservent 
leur liberté pendant près de soixante ans* 
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Nous ne savons pas exactement la forme 
que prit la démocratie à Syracuse, et dans 
les autres villes qui se liguèrent alors pour 
la liberté commune. Mais on peut juger que 
s'étant liguées contre les tyrans , elles por- 
tèrent toute leur attention à se garantir de 
la tyrannie. En effet, nous avons vu qu'elles 
chassèrent les étrangers , et que le pétalisme 
Rétablit à Syracuse. Il y a donc lieu de 
croire que k multitude s'arrogea la princi- 
pale autorité. 

Quoique la confédération -de ces villes 
fut un obstacle à la tyrannie, elle n'en 
étouffa pas le germe. Elles nourrissoient 
chacune des citoyens, qui aspiraient secrè- 
tement à se saisir de l'autorité. Il en naquit 
des troubles: mais dans les commencement 
ces trhubleé mêmes assuroient la liberté de 
ces républiques , parce qu'ils les rend oient 
plus vigilantes. La guerre de Deucétius* 
qui survint dans le temps où elles venoient 
de conjurer contre les tyrans, produisit le 
même effet; et les Athéniens, lorsqu'ils por-> 
tèrent leurs armes en Sicile , firent cesser 
les dissentions qui menaçoient la liberté 
des* républiques de cette île. 
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Alors Syracuse étoit la principale puis- 
sance, et cela paroissoit devoir soumettre 
toutes les autres à sa domination. Mais 1* 
confiance que lui donnoient ses richesses 
et ses succès, aveugloitla multitude qui la 
gouvernoit; et, dans une pareille conjonc- 
ture, il est difficile qu'une république con- 
serve sa liberté. Lorsqu'elle eut triomphe 
des Athéniens, elle eut plus de confiance 
encore. Cependant le moment approçhoit, 
où elle devoit cesser d'être libre. Peu d'au- 
nées apjès, Denis usurpa la tyrannie. 

Syracuse , comme à Rome, les dignités 
pt les richesses étaient deux sources de dis- 
sentions. Les pauvres demandoientdes ter- 
res, et les riches voûtaient réserver pour 
eux tous les honneurs. Les citoyens ambi- 
tieux pou voient donc, dans l'une et l'aulre 
det ces républiques , s'élever par les mêmes 
mo) 7 ens. v Les dissentions néanmoins ne prc- 
duisoient pas à Rome les mêmes effets qu'à 
Syracuse. C'est que les circonstances avaient 
introduit dans ces deux républiques de? 
moeurs et des usages tQut-^-fait différens. > 
Comme; à Rome , les richesses n'étoient 
qu'en fonds de terres, les çitoyens les plus 
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riches n'avolent pas assez d'argent pour 
acheter les suffrages des autres ;èt, par con- 
séquent, les citoyens les plus pauvres ne 
pouvoient pas se vendre. Il n'en étoit pas de 
itiême à Syracuse, où le commerce avoit 
rendu l'argent fort commun. Nous avons 
yu que Dion pouvôit équiper et entrètenir 
cinquante galères à trois rangs de rames. 
Comment une république conserveroit-elle 
sa. liberté, lorsqu'elle a des citoyenssi pui* 
sans? 4 ' « 

Rome n'armoit jamais que ses citoyens 
et ses alliés , parce qu'elle ii'ëtoit pas assez 
( riche pour soudoyer des soldats étrangers* 
D'ailleurs, où les auroit - elle pris ? Elle û'é- 
toit entourée que de peuples ennemis, aussi 
jaloux de la liberté qu'elle pouvoit l'être 
elle-même. 

Ayant pour soldats des citoyens, elle as- 
surait sa liberté , parce que cette liberté étoit 

à ceux-mêm es qu elle armoit C'est un dé- 

- 

pot qu'elle leur confioit, et qu'ils avoient le 
même intérêt à conserver. Tout Romain qui 
$spiroit à la tyrannie, couroit à sa peffe. 

L'Italie et la Grèce envoyoient conti- 
nuellement en Sicile des soldats, qui, cher- 
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chant de l'emploi , s*bffroient indifférem- 
ment à toutes les puissances. Syracuse les 
pouvoit soudoyer. Elle trouvoit commode 
de lever des troupes avec de l'argent. Elle 
y étoit même forcée , parce que ses grandes 
flottes et ses grandes armées auroient en- 
levé à l'agriculture et au commerce trop de 
cifojens, si elle avoit pris parmi eux, tour 
«es soldats et tous ses matelots. Enfin il 
étoit naturel que lefs Sy racusaias , amollis, 
par le luxe, se dégoûtassent du métier des 
armes, et que, s'accoutumant à regarder 
l'argent comme le nerf dé la guerre , ils se 
crussent puissans , parce qu'ils étoient assex 
riches pour entretenir des flottes et des ar- 
mées* Mais si une république n a des soldats 
que parce qu'elle les paie, elle court risque 
de n'en point avoir, puisqu'un tyrân peut 
les mieux payer. L'usage des troupes étran- 
gères, contraire à la constitution du gou- 
vernement républicain , est donc par sa na- 
ture un principe de révolutions. 

Lorsque Gélon se rendit maître de Syra- 
cuse, il y avoit été appelé par une faction. 
Or une république^ ne peut pas subsister, 
lorsque ses . dissentions invitent les puis- 

4- 
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•sances étrangères à s'ingérer dans son gou- 
vernement. Dans le moment même qu'elle 
compte sur un secours, elle doit être sub- 
juguée, î 

La Sicile était, par sa position, entourée 
de nations qui épioient l'occasion de' s'y 
établir; et cette occasion se présentait con- 
tinuellement , parce que les peuples de cette 
iley toujours divisés, la faisoient naître. La 
Sicile tombera donc sous une domination 
étrangère. 

Si Tarquin le Superbe eût remonté sur 
le tirône , et s^y fût maintenu , c'eût été avec 
des secours étrangers. Dans cette supposi- 
tion , la faction contraire , toujours foible 
par elle-même, eût été forcée de recourir à 
de semblables secours. Les Romains au- 
roieht donc accoutumé leurs voisins à pren- 
dre parti dans leurs dissentions , et cet usage 
qui les eût exposés à des révolutions conti- 
> nuelles, eût été un obstacle à leur agran- 
dissement. 

La république de Syracuse n'a donc été 
si orageuse, que parce quelle étoit opulente, 
qu elle armoit pour sa défense des troupes 
% étrangères, et quelle invitait les étrangers 
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à s'ingérer dans son gpuvernemènt YoiJà 
pourquoi les Syracusains , toujours légers et 
inconstans , ne paraissent faifs ni pour la 
liberté ,ni pour la àer\ il ude. • 

S'il y eût eu en Sicile une autre républi- 
que, capable de balancer la puissance de 
Syracuse, cette île nous auroit offert à-peu- 
près leè mêmes scènes que la Grècè. Nous 
aurions vu les peuples passer de l'alliance 
-de Tune * dans l'alliance de l'autre, former 
-des ligués pour maintenir entre elles une 
espèce d'équilibre , se réunir contre l'ennemi 
étranger, et lui fermer la Sicile. Mais-, dès 
que la puissance dominante de Syracuse 
étoit sans rivale, elle ouvrait le pays aux 
Carthaginois et aux Grecs, parce qu'elle 
mettoit les; autres voilés dans la nécessité de 
chercher des secours au dehors. 
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CHAPITRE VI. 

■ 

■ 

De la Sicile et de Carthage , jusqu'à 
la première guerre punique. 

* . * t 

Hi A Sicile, qui jouissoit encore du repos 
que Timoléon lui avoit donné, venoit de 
perdre ce vertueux citoyen , lqrsqu'Alexan- 
dre passa en Asie, Les Tyriens,qui succom- 
bèrent sous les armes de ce conquérant, 
avoient envoyé leurs femmes fet leurs en- 
fans à Carthage, qui leur promettoit des 
secours , et qui ne leur en donna point Peut- 
être cette république formôitelle des projets 
sur la Sicile, qui avoit perdu -son défenseur. 
Il se peut encorexjue ce soit alors quelle ait 
été troublée par l'ambition d'un de ses prin- 
cipaux citoyens. Hannon, ayant conspiré 
confre le sénat, et ayant été découvert , arma 
vingt mille esclaves, et sollicita les Afri- 
cains à se soulever. II fut pris, et les Cartha- 
ginois, assez barbares pour confondre les 
innoçens avec les coupables, le firent mou- 
* rir, lui et tous ses enfans. i 
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ïïy avoit environ vingt ans que Timoléon 
&oit mort, lorsque Syracuse reperdit sa li- 
berté. Agathocles, fils d'un potier banni de 
Rhège , après s'être élevé de simple soldat 
aux premiers grades militaires , épousa une 
riche héritière , et devint, par ce -mariage;, 
un des plus puissaus citoyens de Syracuse. 
Exilé par la faction de Sosistrate , qùi aspi- 
roit comme lui à la tyrannie , il se retira 
successivement à Crotoneet à Tarente; et f 
ayant encore été chassé d villes, 
il se mit à la téte d'une troupe de brigands. 

' Silr ces entrefaites , Sosistrate , banni 
aussi de Syracuse, s'allia avec les Cartha- 
ginois. Aîors la faction , qui favorisoit Aga- 
thocles, le fit rappeler. On lui donna le corn- 
mandeihenf des troupes. Il «.vainquit, et il 
usurpa la tyrannie. « f ' • 

Les ville* dp la Grèce , en proie aux suc- 
cesseurs d'Alexandre, étoient plus troublées 
que jamais. Ou elles étoient asservies, ou 
elles n'a v ôiétlt qu 'uftè liberté précaire , qu'on 
leur enlevoit et qu'on leur reudoit tour-à- 
totir. Dans cêifte situation . Corinthe voulut 
encore secourir'' les Syrâtfusaius : elle leuï 
envoya Acestoride. 
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Ce générai tenta de faire assassiner Aga- 
4hoc!es : mais le tyran, lui échappa , et se 
retira dans l'intérieur de la Sicile , où il 
leva une armée. Les Syraçusains, effrayés, 
offrirent de le rappeler; pourvu qui! s'en- 
f gageât par serment à ne riçn entreprendre 
contre là démocratie. IL promit tout, et ne 
tint rien. Il se renditf d'abord le peuple fa- 
vorable , en se déclarant contre le sénat. 
Bientôt après, maître de l'armée, il fit périr 
. les citpyens qui lui étoient contraires. En- 
suite , pendant deux jours et deux nrçits , il 
livra la ville au pillage des troupes. Le troi- 
sième, il assembla le peuple. Il déclara qu'il 
n'avoit eu d'autre dessein que d'exterminer 
les tyrans, et d'assurer la liberté : et il ajouta 
qu'il vouloit sei retirer , et mener désormais 
une vie privée. Il sa voit bien que ses soldats 
ne le souffriroient pas , et qye d'ailleurs il 
ne restoit personne capable dç lui résister. 
Il vouloit donc qu'on lui offrî tune couronne, 
qu'il usurpoit, et qu'on ne, pouvoit lui 6ter. 
EUe lui fut offerte. ; ?s 

Pour affo\blir les riches et pour s'attacher 
les pauvres, il commença par l'abolition 
des dettes ? et par un partage des terres. ïl 

- 
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1 parut ensuife occupé des soins du gouver- 
nement , faisant des lois assez sages , renr 
dant la justice , et montrant beaucoup d'hu- 
manité. Par cette conduite, il se concilia 
ses sujets : ils les fit concourir à ses vues , et 
il conquit une grande partie de la Sicile. 

Cependant les Carthaginois voulurent 
supposer à ses progrès. Ils armèrent. Aga- 
thocîes força leur camp aux environs d'Hi- 
mère. Mai», pendant que ses troupes s'aban- 
donnent au pillage, un nouveau corps en- 
nemi se montre tgut-à-coup, profiîe du 
désordre , et enlève la victoire au tyran. 
Agathocles se réfugie à Syracuse , où il e$t 
assiégé. 

Abandonné de ses alliés, privé de tout 
secours , et renfermé dans une ville qu'il ne 
paroissoit pas pouvoir défendre, il n'étojt 
pas encore sans ressources. Il déclara qu'il 
avoit un moyen de faire lever le siège , et de 
réparer ses pertes ; et, sans déclarer son des- 
sein , il fit mon fer sur soixante vaisseaux 
tout ce qu il avoit de soldats plus déter- 
minés. 

On ne devinoit rien encore 1 car l'eptrée 
du port étoit fermée par la flotte des Car- 
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thagiiiois , bien supérieure à celle des Syra- 
cusains. Quelque temps après parurent des 
vaisseaux, qui apportoient des vivres aux 
assiégés. Les ennemis firent , pour les en- 
lever, des mouvemens qui donnèrent au 
tyran l'occasion de sortir. Ils crurent qu'il 
venoit au secours des vaisseaux qui arri- 
voient , et cependant il prit une route con- 
traire. Etonnés, ils voulurent d'abord aller 
après lui : ils voulurent ensuite revenir 
aux vaisseaux de transport : mais, pendant 
qu' Agathocles leur échappoit , les vaisseaux 
étoient entrés dans le port , et Syracuse se 
trouva abondamment fournie de tout. 

Les Carthaginois , honteux d'avoir man- 
qué leur proie , et inquiets des projets que 
médifoit Agathocles, mirent à la voile, et 
le joignirent après six jours de navigation. 
Il les défit, et débarqua sur la côte d'Afri- 
que. Alors il représente à ses soldats que le - 
vrai moyen de délivrer Syracuse est de 
porter la guerre dans le pays ennemi; qu'ils 
vont combattre contre des hommes amollis 
par le luxe; que la seule hardiesse de son 
entreprise suffit pour les épouvanter ; que 
l'Afrique, qui porte impatiemment le joug, 

y * 
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ne manquera pas de se soulever; et qu'ils 
peuvent déjà se regarder comme maîtres 
des richesses que renferme Carthpge. 
' Ce discours ayant été reçu avec de 
grands applaudissemens, Agathocles prend 
une torche allumée ; et, disant qu'il a promis 
à Proserpine et à Cérès de brûler sa flotte, 
s'il échappoit aux Carthaginois , il exhorte 
les soldats à remplir son vœu. Aussitôt!} 
marche, et met le feu à son vaisseau. Etour- 
dis, entraînés par cet exemple, tous sai- 
sissent des torches , et ils brûlent leurs 
vaisseaux avec autant de joie qu'ils eussent 
brûlé ceux des ennemis. Tel est l'empire 
des ames fortes sur la multitude. Aga- 
thocles vouloit que ses soldats n'eussent 
d'espérance que dans la victoire. D'ailleurs 
il ne pou voit pas conserver sa flotte , sans 
affaiblir trop son armée , qui îi'étoit que de 
quatorze mille hommes. Il ne laissa pas à 
ses troupes le temps de réfléchir sur une 
démarche si hasardeuse. Il marche , se 
rend maître de Tunis et d'une autre ville, 
et il abandonne tout le butin aux soldats. 

Carthage fut dans une alarme d'autant 
plus grande, qu'elle çrut d'abord que la 
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flotte et Tannée qu'elle avoit envoyées en 
Sicile , e'toient défaites et ruinées. Elle arma, 
à la hâte quarante mille citoyëms , qui mar- 
chèrent sous les ordres d'Hannon et de 
Bomilcar , et qui furent battus. La victoire 
livra toute la campagne au vainqueur 0 et 
plusieurs peuples se joignirent à lui. 

La superstition, qui croît avec la frayeur; 
persuada aux Carthaginois que les dieux, 
qu'ils av oient irrités, combattaient poun 
Agathocles. On prétend que, pour appaiseç 
Saturne , trois cents personnes offrirent de 
laver dans leur sang l'impiété quelles 
avoient commises, en immolant à cette divi- 
nité des enfans achetés au lieu des leurs ; et 
qu'on ajouta encore à ces victimes deux 
cents enfans pris dans les meilleures fa- 
milles. A quelque excès d'absurdité et de : 
cruauté que puisse porter la superstition, 
j'ai peine à croire que les historiens n'aient 
pas exagéré ces horreurs : car, en général, 
on aime à exagérer le mal comme le bien., 
Quoi qu'il en soit, après des sacrifices de 
cette espèce , les . Carthaginois pres$èi|ènf* 
Amilcar , qui commandoit en Sicile, ?de 
yeniç au secours, de, lqur ville, L f 

> 
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! Amilcar fit publier, dans son camp et 
dans la ville que l'armée- d'ÂgathocIes avoit 
été taillée en pièces. Les Syracusains , 

abord effrayés, songeoft*nt à se rendre ; 
[mais, bientôt après mieux instruits, ils se 
défendirent avec un nouveau courage; et 
Amilcar étant tombé entre leurs mains , ils 
envoyèrent sa tête en Afrique. 

Agathocles assiégeoit Adrumète. Il éfoit 
arrêté devant cette place , lorsque le camp* 
qu'il avoit sous les murs de Tunis , fut forcé 
par les Carthaginois , et cette ville se trouva 
réduite aux dernières extrémités. Il avoit tro p 
peu de forces pour les partager. Cependant 
il résolut de faire lever le siège de Tunis , 
et de continuer tout-à- la-fois celui d'Adru- 
mète. A cet effet , il conduisit un petit corps 
de troupes sur le sommet d'une montagne,, 
d où on découvrait les deux villes , et il y fit 
allumer de grands feux. D'un côté, la 
garnison d'Adrumètê crut qu'un nouveau 
renfort arrivoit aux assiégeans , et elle 
capitula : de l'autre, les Carthaginois s'ima- 
ginèrent qu' Agathocles alloit tomber suc 
eux avec toutes ses forces, et ils décam- 
pèrent avec tant de précipitation, qu'ils 



g* HISTOIRE 

abandonnèrent toutes leurs machines. Pei 

I 

* après , le roi de Syracuse remporta une vic- 
toire complète sur un roi de Libye, qui vini 
au secours de CSrEhage. Telle étoit sa posv 
lion, lorsqu'il reçut la tête d'Amilcar. TJ 
la fit jeter dans le camp des Carthagi- 
nois, qui, à cette vue , furent dans une 
si grande consternation, qu'Agathocles se 
seroit rendu maître de Carthage, sans un 
accident qu'il n'avoit pas été possible de 
prévoir. 

Dans la chaleur du vin, Liciscus, capi- 
taine aimé des. soldats, fut tué par Archa- 
gathe , un des fils d'Agathocles , et ce 
meurtre ayant causé un soulèvement géné- 
ral , les troupes se nommèrent des chefs , et 
menacèrent de se donner aux Carthaginois, 
si le tyran ne leur livroit son fils. Agatho- 
cles , dépouillé de toutes les marques de la 
royauté , parut sans armes au milieu de ses 
soldats ; et , les ayant touchés par cette dé- 
marche , il recouvra son armée. Mais Car- 
thage avoit eu le temps de se reconnoître. 
Cependant des troubles , qui s'élevèrent 
dans cet(e ville, la luiauroïent livrée, s'il 

ea avoit eu connoissance. Us furent dissipés 
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ïpar la mort de Boniilcar , qui avoit aspiré à 
la tyrannie. 

Pendant cette guerre, qui parut aux 
peuples de Sicile une occasion favorable au 
recouvrement de la liberté, plusieurs villes 
s'associèrent pour secouer tout-à-la fois le 
joug de Carthage et celui de Syracuse. 
Une pareille révolution paroissoit deman- 
der la présence d'Agathocles , et Fétat des 
choses en Afrique sembloit lui permettre 
de s'absenter pour quelque temps. Il passa 
donc en Sicile , laissant le commandement 
de son armée à son fils Archagathe. 

Ce nouveau chef eut de^ succès brillant 
mais inutiles et même dangereux, Ayant 
eu l'imprudence de porter la guerre dans 
l'intérieur de l'Afrique , il ne fit des con- 
quêtes que pour les abandonner, parce 
qu'il ne fut plus en état de faire face à 
tous^ les ennemis qu'il suscita conire lui. 
Les Carthaginois profitèrent de la conjonc- 
ture embarrassante ou il élpit. Une de tes 
armées fut défaite,' une autre le fut ençore. 
et il se trouva lui-même enfermé 4ans son 
camp. 

I Aeathocles revint alors de Sicile, ou i\ 
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avoit fait rentrer presque toutes les villes 
sous sa domination. Aussitôt qu'il eut re- 
joint çon armée, 'il offrit la bataille aux Car- 
thaginois, qui n'eurent garde d'en courir 
les hasards; et il tenta inutilement de les 

* 

forcer dans leur camp. Bientôt après , aban- 
donné des Africains, il se trouva sans re* 
source. : 

Malgré ses revers , le succès de son expé- 
dition auroit encore été brillant, s'il eût 
été en son pouvoir de reconduire son armée; 
en -Sicile. Mais il n'avoit point de vais- î 
seaux , et les Carthaginois étoient maîtres i 
/de la mer. Il se sauva avec un petit nombre 
de personnes , abandonnant ses fils a^ax 
soldats qui les massacrèrent, et qui trai- 
tèrent avec l'ennemi. Lâche déserteur de 
son armée, et traître envers ses enfans,à 
peine fut-il de retour à Syracuse, qu'il se 
vengea, sans distinction d'âge ni de sexe, 
sur les parens et sûr les amis des soldats 
qu'il avoit abandonnés. 

Cette barbarie, qui souleva les peuples, 
le mit dans la nécessité de faire la paix avec 
les Carthaginois. Il leur céda toutes les 

places qu'ils avouent possédées en Sicfle : 
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il marcha ensuite , avec cinq à six mille 
hommes , contre Dinocrate , qui éloit à la 
"tête de vingt-trois mille hommes révoltes, 
et il le défit. Tout alors étant soumis , il fit 
* quelques autres expéditions, qui méritent 
peu de nous arrêter. Il tomba sur les peu- 
ples de Lipari, dont il pilla les temples; 
ïnais la tempête fit périr sa flotte qu'il ra« 
ïnenoit chargée de birtin. Il fit lever le siège 
de Corcyre à Cassandre , dont il brûla tous 
les vaisseaux. Il passa plusieurs fois en 
Italie, ravagea la Campanie, et soumit 
les Brutiens, qui secouèrent le joug aussi- 
tôt qu'il se fut retiré. Enfin il mourut em- 
poisonné, et ce fut son petit-fils Archa- 
gathe qui lui fit donner le poison par Me- 
non. On est fâché que ce monstre ait eu 
"des talens. 

Vers le temps où les Achéens com- 
mençoient à renouveler leur ancienne asso- 
ciation, plusieurs tyrans aspirèrent à se 
rendre maîtres de Syracuse ; et les Cartha- 
ginois, ayant profité de ces divisions, assié- 
gèrent cette ville par terre et par mer Ce- 
Tut alors que les Syracusains appelèrent 
Tyrrhmr, qtii ëtoit en Italie. La réputation 
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dé ce prince commença ses succès- Son 
nom soumit les Grecs; son courage dompta 
les Carthaginois. Il ne reçoit plus à ceux- 
ci que Lilibée, lorsque Pyrrhus voulut for- 
cer les peuples de Sicile à le suivre en 
Afrique. Il employa la violence pour obli- 
ger les villes à lui fournir des matelots ; et, 
croyant pouvoir disposer de tout en despote, 
il abandonna à ses créatures les dignités, 
les magistratures , et même les biens des 
citoyens. Par cette conduite , il aliéna les 
esprits, et il vit que la Sicile alloit lui échap- 
per avec la même facilité qu'elle s'étoit 
livrée. Dans l'impuissance de conserver 
cette conquête, il repartit pour l'Italie, sous 
prétexte d'aller au secours des Tarentins. 
Quel champ de bataille nous laissons 
aux Romains et aux Carthaginois ! dit- 
il, en quittant la Sicile. 

Après le départ de Pyrrhus , Syracuse, 
déchirée par une multitude de factions, 
tomba dans une anarchie d'autant plus 
cruelle, que les troupes, composées en partie 
de soldats étrangers, trouvoient dans le 
plus grand désordre leur plus grand avan- 
tage. Il n'était plus possible de rétablir la 

démocratie 

Digitized by Google 



.ANCIENNE. 97 

démocratie , qui d'ailleurs ne se fût pas 
maintenue. Il falloit un maître aux Syra- 
cusaîns : il importait seulement qu'il eût 
des vertus et des talens. 

jL'armée s'arrogea le droit de nommer 
deux chefs» Elle choisit Hiéron et Arté- 
midore, et les conduisit à Syracuse. Hiéron 
qui n^avoit encore que vingt-cinq ans , venoit 
de se distinguer dans la dernière guprre , 
où il avoit fait ses premières campagnes 
sous Pyrrhus. Il descendoit de Gélon, dont 
l'exemple seul sembloitlui imposer la loi 
d'être vertueux. 

D'ûne figure aimable et d'une constitu- 
tion forte , il avoit tout à-la-fois et les dehors 
que le soldat cherche dans le héros , et les 
grâces qui préviennent le peuple. Quoique le 
maître que donnoit l'armée > dût être odieux, 
Hiéron se fit aimer , parce qu'ilmontra dans 
toute sa conduite beaucoup de sagesse et de 
modération. Il ne parut saisi de l'autorité ; 
que pour faire respecter les lois. Il dissipa 
les factions , il rétablit l'ordre , et cependant 
il n'exerça aucune violence* Les Syracu- 
sains , qui connurent combien il pouvait con- 
tribuer à leur bonheur déclarèrent qu'ils le 
16 5 
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- vouloient pour les gouverner, et qu'ils nê 
vouloient que lui. 

* Ce qui paroît usurpation , ne Test pas 
toujours. On se fait à ce sujet des idées peu 
exactes , parce qu'on n'a pas égard à toutes 
les circonstances. Certainement il ne faut 

♦ 

pas confondre Agathêçles et Hiéron sous 
l'odieux nom d'usurpateur. 

Celui-lq. , détruisant l'ouvrage du saga 
Ti moléon , troubla la paix de sa patrie , y ré: 
pandit le plus grand désordre , s'éleva au ; 
trône par des crimes , et en commit encore j 
pour s'y maintenir. Celui-ci trouva Syrar 
cuse dans une anarchie qui la livroit tour* i 
à-tour à différentes factions , et qui tenoit l 
les citoyens dans l'esclavage , quoiqu'elle l 
ne leur permît pas de savoir à quel maître 
ils dévoient obéir. Est-ce donc usurpes! 
l'autorité, que de se mettre à la tête d'un 
pareil peuple, pour en devenir le bienfai-, 
teur et le père ? est-il, en pareil cas, de plu* 
beaux droits que ceux des vertus et des taV 
Jens? Hiéron, à la vérité, ne fut d'aborw 
élu que par les soldats , qui étoient presque 
tous étrangers : il est même vraisemblable 
qu'il en rechercha les suffrages. Mais enfîrç 
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I devoit-il attendre qu'il fût prévenu par les 
Syracusains? ce peuple étoit-il libre pour 
Faire un choix ? Hiéron me paroît justifié 
par les circonstances où il s'est trouvé , et 
encore plus par la conduite qu'il a tenue. 

Il n'étoit pas assuré des troupes, comme 
des çitoyens. Les soldats étrangers se repen-, 
toient de lui avoir donné l'autorité- Ils au- 
roient voulu un tyran qui eût tout sacrifié 
à leur avidité, et à qui ils seraient devenus 
d'autant pl ùs nécessaires, qu'il auroit été plus 
odieux. Sans discipline toujours disposés 
à la révolte > ils n'atten,doient que lermojnent 
de faii-e une f éyojution , et Syracuse pa- 
roissoit naenacée d'une guerre civUe. Hiéron 
Forma le projet de se défaire des plus sédi- 
tieux. Il seroit à souh^aiter . qu'il n'eût pas 
employé , 4 cet effet, la trahison la plus 
noire. ... • 

Les Çampftniens , qu'Agathocles avoit 
eus à sa solde, ayant été obligés de se re- 
tirer , passèrent à Messine , dans le dessein 
de s'embarquer pour leur pays. Jfyeçus avec 
bonté par les habitaps de cette ville , ils 
eurent la perfidie dégorger ou de chassçr 
le* hommes > et . ils par iagçrent entre eux 



100 HISTOIRE 

les femmes et les terres. Ils prirent ensuite 
le nom de Mamertins, de Mamers,\e dieu 
de la guerre ; et bientôt, devenus puissans , 
ils firent des courses sur les terres des 
Syracusains. 

Hiéron marcha contre eux, uniquement 
dans la vue d'exécuter le projèt qu'il mé- 
dit oit. Il lit deux corps dë ses troupes. Au 
premier, tout composé dè soldats étrangers, 
il ordonna de commencer l'attaque; et, lors- 
qu'il les vit engagés : il les abandonna au 
lieu de les soutenir. Ils furent taillés en 
pièces. Il est triste de voir cette tache dans 
la vie d'Hiéron. On ne peut excuser ce 
prince, qu'en accusant le siècle où ilvivoit. 
En effet, en Sicile , comme en Italie, la 
guerre étoit alors un vrai brigandage. 

Après avoir èxterminé les soldats étran- 
gers , • Hiéron forma les Syracusains à la 
discipline militaire * ne craignant pas, 
comme les tyrans , d'armer des citoyens» 
Dès qu'il eut une armée , il punit les Ma- 
rner tins des hostilités qu'ils a voient com- 
mises; et , rentrant victorieux dans Syra- 
cuse , il y fut proclamé roi. Il y avoit sept 
jjins qu'il gouvernoit cette république, 
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I La couronne ne le changea point. Il con- 
tinua d'être humain , généreux et citoyen. 
Les Mamertins , qu'il avoit vaincus , se 
voyant menacés de tomber sous sa domi- 
nation, cherchèrent des secours au-dehors. 
Mais , peu d'accord entre eux , les uns se 
mirent sous la protection des Carthaginois , 
les autres appelèrent les Romains. Ce fut 
l'occasion de la première guerre Punique. 
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C H A PI TA E V I t 

[Comparaison des Romains et des 

Carthaginois. 

Lorsque nous remontons à rbrîgîne d es 
établissent ens , nous Voyons que le- premier 
droit est celui du premier occupant. C'est 
ainsi que les Carthaginois eurent d'abord 
l'empire de la mer. Ils le durent , soit à 
l'ignorance, soit à l'impuissance des autres 
peuplés. En un mot, ils l'occupèrent les pre- 
miers. Ce. fut une raison de la rapidité de 
leurs progrès : mais cette facilité ne leur 
apprit pas à surmonter des obstacles , et en 
cela , ils furent mal servis par les circons- 
tances. 

Les Romains , au contraire , toujoirrs 
arrêtés , s'e'lèvent lentement. Ils sont dans 
la nécessité de perfectionner l'art militaire, 
de vaincre par la conduite autant que par 
les armes , et de penser aux moyens de s'afr» 
tacher* les- vaincus* 
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i Plusieurs siècles de succès faciles ont 
j produit chez les Carthaginois des effets 

bien différens. Sans politique , ils n'ont ja* 
mais su, ni s'attacher les alliés, ni intéresser 
à leur fortune les peuples vaincus. Quoi- 
qu'ils fissent beaucoup la guerre sur terre 
et sur mer , ils ne paroissent pas avoir été 
jusqu'ici supérieurs dans l'art militaire. Us 
avoient porté leurs armes en Afrique , en 
Espagne, dans les îles Baléares, sur les côtes 
de Sicile, où les Grecs ne sVtoientpas éta- 
blis; et il y a lieu de présumer que , lors- 
qu'ils armèrent contre Gélon , ils avoient eu 
rarement occasion de combattre contre des 
ennemis bien redoutables. 

Pendant qu'ils étoient vainqueurs avec 
tant de facilité , il se formoit des peuples 
qmi apprenoient à vaincre. Alors les Car- 
thaginois ne virent pas ce qui leur man- 
qnoit. Parce qu'ils avoient réussi, ils crurent 
devoir réussir encore. Les revers les irritè- 
rent sans les instruire. Ils s'imaginèrent qu'il 
suffisoit d'avoir de grosses armées, de trai- 
ter avec la dernière barbarie les nations 

subjuguée*, et de puaie Tigaorauce ou le 
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malheur de leurs généraux , comme ils ea 
auroieut puni la trahison. 

Ils auroient pu subjuguer la Sicile. Ils 
n'avoient qu'à se déclarer les protecteurs de 
la liberté. Les villes se seroient mises , les 
mies après les autres , sous leur protection ;. 
et , s'ils avoient été' fidelles à leurs engage- 
rions , Syracuse elle-même auroit eu recours 
à eux quand ce n'eût été que pour se sous- 
traire .à la tyrannie. Cet empire eût été 
moins coûteux, plus juste, plus utile et plus 
assuré. Au lieu de cela, ils se sont obstinés 
à faire cette conquête par laforce des armes; 
Ils ont souvent fait des préparatifs immen- 
ses. Ils ont levé de grandes armées, quipé-; 
Assoient par l'intempérie de l'air , quand 
elles échappoient à l'ennemi. Ils ont réuni 
contre eux tous les peuples de cette île. Ils 
y ont fait venir des secours de la Grèce. 
Enfin , ils ont fait des dépenses qui auroient 
été plus que suffisantes pour l'acheter, et ils 
ne l'ont jamais eue toute entière. Le seul 
avantage qu'ils aient pu retirer de leurs en- 
treprises , a été d'apprendre le métier de la 
guerre. Il n'est pas vraisemblable que Gçlon , 

* 
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Denis * Timoléon , Agathocles et Fyrrtms né 
leur aient à cet égard fait faire des pro- 
grès. On n apprend bien cet art que de sec 
ennemis. 

Plus vous réfléchirez sur les Romains er 
sUr les Carthaginois, plus vous vous con^ 
Vaincrez que , dans quelque genre que ce 
soit, les hommçs ne deviennent grands que 
par les obstacles vaincus.-AppIiquez-vous * 
Monseigneur , de bonne heure et avec cou* 
rage , aux choses difficiles. 

le gouvernement dfe Carthage n'étoit n( 
purement aristocratique ni purement démo*' 
cratique. Deux magistrats annuels couvck 
q noient le sénat, y présidoient , proposoienl 
les affaires, et recueilloieirt les suffrages/ 
Quoiqu'on leur donnât quelquefois le com- 
mandement des armées, ils ne Tavoient paa 
néanmoins de droit. Les historiens lés nom- 
ment suffètes, rois, cônsuls et dictateurs. 
On peut juger, à la multitude de ces noms r 
<ju ils ne se faisaient pas des idées bien pré? 
cises des fonctions de ces magistrats.- 

* 

Rien ne seroit mieux que de confier âu£ 

jaaêmes homipes la conduite de Fétat et dé 

- 
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* 

la guerre. Cela arriva chez les Rotaàins * 
parce que, pendant plusieurs siècles, les 
consuls pouvoient marcher à l'ennemi , sans 
paroître presque s'absenter de Rome. Mais 
cet usage ne devoit pas s'introduire à Car- 
tilage, qui porta de bonne hem'e ses armés' 

au loin. Mettre les suffîtes dans la nécessité 

» 

de s'absenter , c'eût été aller contre l'objet 
pour lequel on les avoît créés ; et on ne prit 
ce parti que dans des circonstances parti, 
culières. 

Les grandes affaires se. traitoient daûs le 
sénat , telles que les négociations , le gouvèi> 
xiement des provinces , la paix et la guerre* 
Si les suffrages y étaient partagés , la déci- 
sion étoit dévolue au petiple. Quelquefois 
^ même il sufifisoit pour cela qtte les suffèteà 
ne fussent pas de l'avis du sénat. 

On ne sait point quel étoit le nombre des 
"ïnembres de ce corps, ni à qui appartenoit 
le droit de les élire. On dit seulement qtfon 
les prenoit toujours parmi les citoyens qùe 
l'âge, l'exp$rience, la naissance, les riches 
ses et le mérite sur-tout , rendoierit recom- 

maadables. Sans douté , les lois le prescris 

- _ 
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voient ainsi : mais il y a souvent loin de la 
conduite d'un peuple à sa législation. 

Quoique lessuJfè t es , le séna t et le peu pie se 
partageassent l'autorité, les généraux ne pou- 
voient manquer de devenir très-puissans. 
Les guerres qui se faisoient loin de Car- 
thage v mettoient dans la nécessité de leur 
conserver le commandement plusieurs an- 
nées de suite; et les armées, composées de 
soldats mercenaires , dévoient souvent s'ia- 
téresser plus à la fortune de leur chef» qu'à 
celle de la république. 

On redouta donc la puissance des géné- 
raux. Pour la balancer , on créa le tribunal 
des cent. CTétoit un corps auquel chaque 
général devoit rendre compte de sa conduite. 
On le composa de cent quatre personnes 
choisies par mi les sénateurs , et dont les 
places furent à vie. 1 

Ce tribunal pou voit avoir des inconvé- 
niens. Tous ceux qui le composoient ,étoienfc- 
ils militaires? quand ils Tauroient été, pôu- 
voient ils juger des circonstances où un 
général s^étoit trouvé? enfin étoient-ils 

«incorruptibles, que les richesses et la puis- 
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sance ne pussent pas assurer l'impunité? 

On reconnut, sans doute, l'insuffisance 
de ce tribunal; et , pour y remédier, on en 
tira cinq magistrats dont le pouvoir fut en- 
core plus étendu. Ils no mmoient aux places 
vacantes dans le tribunal des cent : ils dis- 
posoient de plusieurs charges de la répu- 
blique ; et la fortune des citoyens étoit > 
pour ainsi dire , entre leurs mains. C'est 
ainsi que , pour se défendre contre quelques 
hommes puissans , les Carthaginois créèrent 
des tribunaux qui pouvoient devenir plu* 
redoutables. Ils vouloient mettre un frein à 
une autorité, et ils en établissoient une 
autre qui avoit besoin d'être contenue. Ils 
laissoient donc subsister les abus auxquels 
ils croy oient remédier. La plupart des corps 
politiques sont 4© mauvaises machines, qui 
se démontent toujours , auxquelles il faut 
^continuellement travailler, et qui ne vont 
bien, qu'autant qu'un grand ouvrier y met 
la main. 

Il y avoit encore, à Carthage, des ma* 
gistrats dont les tjiis avoient le dépôt de$ 
deniers publics, les autres l'inspection dot 

- 
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mœurs , et que les historiens latins ont nom- 
mé questeurs et censeurs. Nous ne savons 
pas si , d'après ces dénominations , nous pou-* 
vons juger exactement des fonctions de ces 
magistrats. 

La préture a eu à Carthagela plus grande 
influence. On voit que celui qui exerçoit 
cette magistrature , disposoit , au moins 
dans quelque cas , des revenus de l'état, et 
qu il étendoit sa jurisdiclion sur le tribunal 
des cent, et même sur les cinq juges qu'où 
en tir oit. Si nous savions mieux l'histoire de 
Carthage, nous pourrions observer le dé-* 
veloppement de toutes ces choses, et nou* 
ferions une comparaison plus exacte de soja 
gouvernement avec celui de Rome. 

Àristote Ta regardé comme un des plus 
parfaits. Il sefondoitsur ce que jusqu'à sou 
temps, aucun tyran n'avoit opprimé la li- 
berté de cette république, et qu'il ne s'y étoit 
même élevé aucune sédition considérable» 
Il seroit à souhaiter qu'il nous eût fait voir 
comment cet avantage a été l'effet des lois. 
J e soupçonne qu'on pourroit attribuer aux 
circonstances seules ce qu'il attribue à 
sagesse du gouvernement* 
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Rome ayant été bâtie dans l'intérieur 
du continent, il falloit à ses citoyens des 
champs ou du butin: ils n'avoient pas d'au- 
tre moyen dé subsister. Il étoitdonc naturel 
que la loi agraire devînt un sujet de dissen- 
tions; et que, pour obtenir des terres , le 
peuple tentât de se rendre maître du gou- 
vernement. • 

Transportons les Romains sur une des cô- 
tes de ritaliet donnons-leur un port de mer, 
des vaisseaux, un fonde de richesses- Suppo- 
sonsencore que c'est une colonie d'hommes 
industrieux, laborieux , et qui ont appris le 
commerce dans leur première patrie. Il est 
certain que dans cet te supposition, ils seront 
commerçant Ceux qui ri auront point de 

« 

terres à cultiver; ne sentiront pas le besoin 
d'en avoir. Ils monteront sur les vaisseaux : 
ils vivront des arts, introduits parla navi- 
gation et par J le commerce. Voiià précisé- 
ment ce qu'a été Carthage dès sa fondation. 
Un Carthaginois, sans avoir des terres, 
ûvoit donc de quoi subsister : il pouvoit 
même s'enrichir. Or fe f peuple se borne aux 

choses qui $oat À sa portée, et il faudrozjt 
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lés lui enlever pour lui faire ambitionner 
quelque chose au-delà. 

Le sénat , composé de commerçans; 
avoit besoin des pauvres. Intéressé à favo- 
riser leur industrie, il ne pouvoit pas leur 
enlever leur subsistance , comme à Rome * 
les patriciens foule voient aux plébéiens; , 
et lé peuple, content de jouir des fruits de 
son tiavaii, ne songeoit pas à remuer, 
parce qu'il ne sentoit pas le besoin de se* 
gouverner lui-même. Il n'étoit pas d'ail-) 
leurs assez désoeuvré» pour s'occupefr, sur 
là place, des affaires du gouvernement. Il 
n'est donc pas bien sûr que la tranquillité, 
dont Carthage a joui , ait été l'ouvrage de» 
lois. Mais il faut distinguer les temps. 

Dans lés commencetnens , chaque ci* 
toyefi ne songe qu'à s'établir. Les ouvriers 
se forment , l*s matelots , les pilotes ; les 
marchands méditent des entreprises, font * 
Ses voyages au loin, tentent différent 
commerces, rapportent des rkhessesi, et 
font sub sister ùn peuple nombreux* Ainsi 
tous les citoyens s'occupent, tous vivent dé 
leut travail $ et ils ne peuvent pas avoir 
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cette inquiétude qui favorise FaïnbitioM ' 
des plus puissans , et qui prépare les révo- 
lutions. 

« 

Alors ce sont les riches qui exercent les 
magistratures, qui commandent les ar- 
mées , qui remplissent les tribunaux et le 
sénat. Cela est dans Tordre. Il est naturel 
que ceux qui ont un plus grand intérêt dans, 
une association , aient aussi plus de part à 
la conduite des affaires. En pareil cas , cha- 
cun se met volontiers à sa place: ceux qui 
n'ont rien , ont au moins leur industrie; et 
les pauvres se contentent des profits qu il* 
font en servant les riches. 
> Tout reste dans cette situation , tant quë 
les particuliers protégés par le gouverne-? 
ment , sont chaciyi trop occupés de lents 
propres affaires, pour vouloir se mêle? 
uniquement des , affaires publiques. 

Cependant il se forme de nouveau* 
riches. Ils veulent avoir part au gouverne 1 
inent, et ils sont fondés. Mais les ancien? 
ne veulent pas céder les charges et les 
honneurs, dont leurs familles sont eu 
possession Alors la jalousie commence ^ 



Digitized by Google 



ANCIENNE. Ïl3 

elle excite l'ambition , et les troubles vont 
naître. 

En effet, si dans ces circonstances , la 
république, en guerre avec uneijation puis- 
sante , fait des pertes considérables , la 
ruine du commerce entraînera la ruine des 
familles. Les nouveaux riches, qui sont . 
exclus des magistratures, se plaindront 
de ceux qui gouvernent ; les pauvres qui 
ne pourront plus subsister de leur travail, 
s'en plaindront également; et c'est alors 
que la république sera déchirée par des 
factions. Voilà la position où se trouvera 
Carthage d^ns le cours de ses guerre* 
avec Rome. 

Le peuple aura donc part au gouverne- 
ment dans ces deux républiques , mais 
Fune en sera plus foible, et l'autre, plus 
puissante. 

A Rome , l'objet de la guerre' est lef : 
même pour tous les citoyens : ils veulent 
être libres et dominer, c'est leur unique 

ambition. Par-là , les succès sont com- 

• « 

muns , les revers le sont encore , et ils 

réuniront mieux toutes les forces ; car ia 

« 
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cessité d'agir de concert. 

A Carfhage , le commerce est le princi* 
pal objet de la guerre : on n'y prend les 
armes que pour le conserver ou pour l'é- 
tendre. Orales avantages qu'il produit* ne, 
sauraient être égaux pour tous les citoyens > 
il y aura encore une plus grande dispropor- 
tion dans les pertes, qui seront la suite des 
revers* En pareil cas, plus d'intérêt com- 
mun ; tout, au contraire , répandra la di- 
vision et le trouble. 

Les Romains, malgré leurs dissentions, 
sont donc toujours réunis , parce que foutes 
les opérations du gouvernement ont un 
objet auquel tous les citoyens s'intéressent 
également 

A Carthage, le peuple ne désire d'avoir 
part au gouvernement, que dans la vue de 
s'enrichir. A Rome, il ne cherche dans les 
honneurs que les honneurs mêmes, et il 
est forcé de s'en rendre d igné. Il y aura 
donc p!us d'émulation parmi les Romains, 
e f p!uî> de jalousie parmi les Carthaginois. 
Or Témulatioa détermiae toutes leys forces 
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â là Fois vers le bien général ^ tandis que la 
jalousie les divise , et les détruit les unes 
par lès autres. 

Les éloges qu'Àristote a donnés au gou- 
vernement de Carthage , font croire que de 
son temps, il n'avoit pas encore dégénéré 
en abus. L'histoire ne nous apprend pas -, 
coniment dans la suite il s'est altéré. Nous 
voyons que si les sénateurs vouloient con- 
server Tau tonte , il falloit qnUls prissent 
la précaution de décider de tout sans par- 
tage; et il est à présumer qu'ils ont tenu 
cette conduitë, tant que les circonstances 1 
Font permis. Mais à peine les citoyens au- 
ront eu occasion de se plaindre du gouver- 
nement , qu'aussitôt des ambitieux auront 
voulut profiter de l'inquiétude produite par 
un mécontentement général. Ils auront, 
par conséquent , divisé le sénat , pour avoir 
un prétexte de porter les affaires devant le 
peuple. Or dès que chez un peuple riche, la' 
démocratie vient à, prévaloir, elle hâte la 
ruine de la république. 
* Dans l'état où nous avons laissé Rome,~ 
ses armées n'étoieut composées que de ci^ 
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toyens ou d'alliés, qui s'intéressoient au 
sort de ses armes. Il n'en étoit pas de même 
de Carthage. Commerçante par sa nature , 
elle trouvoit peu de soldats parmi ses ci- 
toyens. A la vérité, elle entretenoit un 
corps de troupes nationales, mais il étoit 
si peu considérable, qu'on ne pottvoit 1© 
regarder que comme une école. Elle ti- 
roit sa cavalerie de Numidie , ses fron- 
deurs des îles Baléares , son infanterie 
d'Espague , d'Italie , des Gaules , de la 
Grèce. Elle avoit l'avantage de faire com- 
battre tous les peuples pour ses propres in- 
térêts: ses défaites lui coûtoient peu de ci- 
toyens , et le commerce réparoit les pertes 
qu'elle faisoit. 

Mais cet avantage n est pas solide. Il 
n'en résulte qu'une puissance empruntée , 
et Rome étoit puissante par elle-même. Que 
deviendra Carthage , si la guerre in (er- 
rompt son commerce ? Que la mer cesse 
d'être libre ; bientôt abandonnée de ses 
troupes mercenaires, exposée même à leur 
révolte, elle ne sera pas en état d'eu leye^ - 
de nouvelles. 



•ogle 



ANCIEN N E. 117 

■ 

Cette république jugeoit avantageux 
pour elle que ses armées fussent compo- 
sées de nations, qu'elle supposoit pouvoir 
difficilement concerter une révolte géné- 
rale , parce qu'elles parloient des langue* 
différentes. C'étoit uûe erreur. Toutes les 
fois que des soldats seront mécontens; 
ils s'entendront en quelque sorte sans se 
parler. D'ailleurs, pour se flatter de vaincre 
avec de pareilles troupes , il faudroit qu'elles 
fussent commandées par des généraux d'un 
mérite bien rare , ou n'avoir jamais à com- 
battre contre des Gélon , des Timoléon; 
des Agathocle et des Romains, 

Rome ne produisoit que des soldats; 
parce que la guerre étoit pour elle , ce que 
le commerce étoit pour Carthage. Elle ne 
négligeoit rien pour les former. Ghâtimens; 
récompenses , discipline sévère , tout étoit 
mis en usage. Toujours exercés , toujours 
aguerris , l'art militaire faisoit continuelle- 
ment des progrès. Toujours animés de l'a- 
mour de la patrie , leur courage étoit un 
vrai fanatisme. Ils pouyoient être défaits % 
mais ils pouvoient à peine s'avouer vain* 
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eus ; e t nous les verrons , .^prèis les plus 
.grands revers, compter encore sur la vio 
toire. Vous jugez que Carthage ne pourra 
vaincre , qu'autant qu'elle aura , comra» 
Tiièbes , un Epaminondas, 



f 
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LIVRE HUITIÈME, 
CHAPITRE PREMIER, 

4 

De là 'première guerre punique, 

* 

JLiES républiques de la Grèce, foibles 
lors même qu'elles paroissoient plus redou- 
tables, étoiant , par leur constitution, dans 
l'impuissance de s'accroître. Rome, au 
contraire , acquiert continuellement de 
nouvelles forces. Elle sent quelle peut 
plus qu'elle n'a fait encore. Ce sentiment, 
qui lui promet de nouveau* succès, lui 
fait prendre un nouyel essor. Elle porte 
déjà la vue au-delà des mers ; et la victoire, 
qui marche devant elle, semble lui offrir 
sur les peuples à vaincre, les droits qu'ellq 
s'est faits sur les peuples vaincus. Elle a 

_ 

triomphé de Pyrrhus, le plus grand général 
de son siècle; et, ce qui pouvoit beaucoup 
£ur l'imagination des Romains , Pyrrhus 
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t 

étoit un descendant d'Achille- Ce ne sont 

r 

pas des Volsques, des Sabins , des Etrusques, 
des Gaulois et des Samnites, qui ornent 
le triomphe deCurius Dentatus, vainqueur 
de ce héros, ce ne sont pas des gerbes , des 
troupeaux , des armes et des dépouilles, 
qu'on a déjà vus tant de fois : ce sont 
des Epirotes , des Molosses , des Thessaliens , 
des Macédoniens i c'est For, la pourpre et 
toutes les richesses , que les Grecs étaloient 
jusques dans leurs camps: enfin ce sont 
ces éléphâns, qui avoient d'abord répandu 
l'épouvante , et qui maintenant , chargés 
de leurs tours, ne paraissent que pour 
donner un spectacle au peuple. Vous ima- 
ginez l'impression que ce triompha fît sur 
les Romains, et vous jugez qu'il ne leur 
faut plus qu'un prétexte pour fanchir 
les mers. 

Une légion romaine en garnison à Rhège, 
s'étoit emparée de cette ville par le 
massacre des principaux habitans , et 
s' étoit alliée des Mamertins. Rome , alors 
en guerre avec Pyrrhus , avoit laissé jouir 
ces scélérats du fruit de. leur trahison, j 
Si cependant elle ne vouloit pas paroître 

leur 

■ 
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leur complice , il lui importait d'en faire un 
exemple. C 1 est pourquoi le consul Genucius 
eut ordre de faire le siège de Rhège. 
Les traîtres se défendirent en désespérés. 
La résistance fut plus longue qu'on ne 
l'avoit prévu ; et l'armée romaine , qui 
souffroit de la disette , eût é(é forcée à 
se retirer , si Hiéron n'y eût envoyé des 
vivres. Enfin , la ville ayant été priée , et 
rendue à ses premiers habifans , trois 
cents légionaires , faits prisonniers , furent 
conduits à Rome , où ils périrent sous 
la hache- % après avoir été bail us de verges. 

Ce jugement équitable et polilique étoit 
encore tout récent , lorsque les députés 
des Mamertins arrivèrent à Rome. Se- 

* 

courir ces brigands , c'éfoit approuver k 
Messine , ce qu'on venoit de punir à 
Rhège : se refuser à leur demande , c'étôit 
laisser échapper une occasidn de porter 
la guerre en Sicile. Le sénat renvoya la? 
{ chose au peuple , se croyant à l'abri de 
! tout reproche , si les secours étoient or- 
; donnés par un plébiscite plutôt que par 
uq sénatus-consulte. 

j6 6 
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Le peuple , à qui une nouvelle guerre 
paroissoit toujours une ressource , ordonna 
d'armer pour les Mamertins. Le sénat 
l'avoit prévu , sans doute. Mais pouvoit-il 
se croire bien justifié ? Quelle raison d'ail- 
leurs avoit-il de porter déjà ses vues sur la 
Sicile ? Craignoit-il que les Carthaginois 
n en fissent la conquête ? N^auroit-il pas 
été toujours à temps d'aller au secours 
d'Hiéron ? Le motif de la guerre alors eût 
été honnête. Comment excuser le sénat ? 
Le roi de Syracuse a secouru les Romains 
contre les brigands de Rhège ; et c'est 
contre lui qu'ils prennent les armes > pour 
secourir les brigands de Messine* 

, Réunis pour chasser de Sicile les Ma- 
mertins , Hiéron et les Carthaginois assiè- 
ge oient Messine , et leur flotte paroissoit 
fermer le détroit aux Romains. Mais ils 
le gardèrent avec trop de négligence , 
et le consul Appius Claudips passa avec 
toutes ses troupes. 

Il paroît qu'on a voulu répandre du 
Merveilleux dans cette entreprise. On diroit 

- 
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qûe les Romains n'ayant pas même des 
vaisseaux de transport , Appius ait ima- 
giné de construire des espèces de ra- 
deaux ; ce qui lui fit donner le surnom de 
caudex* 

Par le premier traité que les Romains 
ont , fait avec les Carthaginois on voit 
que dès le temps des rois , ils navigeoient 
sur mer. Ils faisoient peu de commerce , 
cependant ils ne pouvoient pas le négliger 
tout-à-fait. On ne peut pas même douter 
qu'ils n'aieut eu de bonne heure des vais- 
seaux de guerre ,quoiqu avant Van de Rome 
443 , il n'en soit pas fait mention dans 
les historiens. Leur marine , sans doute , 
étoit peu considérable : mais ils. n'étoient 
pas ignorans f au point de regarder des 
radeaux comme une invention nouvelle. 
D'ailleurs f peut-on supposer , qu'ayant 
formé le projet de passer en Sicile, ils 
n'aient- pas fait venir des vaisseaux des 
villes grecques d'Italie ? 

Les Syracusains et les Carthaginois , 
campés séparément , pressoient Messine 
de tous côtés , et Àp. Claudius paroissoit 
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n'y être arrivé que pour être assiégé toi- 
même. Il fit des propositions qu'on n'écouta 
pas* Alors se voyant dans une situation 
qui demandoit de la hardiesse et àe la 
promptitude , il offrit la bataille aux Sj- 
racusains. 

Si Hiero'n eût refusé le combat, il est? 
vraisemblable queles, Romains n^uroient 
pas pu le forcer dans ses lignes , et , par 
conséquent , il les auroit mis dans la néces- 
sité d abandonner les Mamertins. Mais î! 
jugeaqu une action termineroit plus prompt 
tement la guerre, pérsuadé que les Cartha- 
ginois n'en seroient pas simples spectateurs t 
et que les ennemis succomberaient sous 
îe poids de deux armées , qui les attaque* 
roient en même temps. Il sé trompa ; ses 
alliés virent sa défaite , sans sortir de 
leur camp. Peut - être imaginèrent-ils qu'il 
seroit toujours en leur pouvoir de chasser 
les Romains , et que la victoire, qu'ils leur 
laissoient remporter , ne faisoît qû'afîbiblir 
la seule puissance alors redoutable pour 
eux La conduite d'Hiëron paroît le prouver. 
Si , après la ba faillie , il se fût renfermé 



Digitized by Google 



ANCIENNE. 125 

dans son camp , Appius n'eût tiré aucun 
fruit de sa victoire- Mais , indigné de la 
perfidie des Carthaginois , il retourna à 
Syracuse , ne songeant plus qu'aux moyens 
d e'tablir la paix dans ses états , et d'as- 
surer le bonheur de son peuple. Appius 
ayant appris sa retraite, marcha contre 
les Carthaginois. Il les vainquit, et Messine 
fut délivrée. Ce général a eu la gloire 
de triompher le premier des peuples au- 
delà des mers. 

Cette même année est remarquable par 
les jeux funèbres, avec lesquels M. et D. 
Junius Brutus crurêtit honorer leur père. 
On vit pour la première fois des combats 
de gladiateurs : spectacle barbare qui plut 
au peuple, et qui sera toujours plus agréable 
à ses yeux. 

Le sénat, qui se proposoit d'abord de 
donner quatre légions aux nouveaux consul? 
qui passèrent en Sicile, ne leur en donna 
que deux , parce qu'Hiéron se hâta de 
faire #a paix avec les Romains. On ajouta 
seulement à ces légions quelques troupes 
des alliés. Les consuls enlevèrent rapide* 
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ment plusieurs places aux Carthaginois. 

Le roi de Syracuse prit le seul parti 
qui pôuvoit écarter la guerre de ses états. 
, Si les Romains n'étoient pas plus justes 
que les Carthaginois , ils sentoient mieux 
combien il leur importait de le paroître , 
et ils étoient dans l'usage de ménager leurs 
alliés. Assuré d'en être respecté par les 
avantages qu'ils pouvoient retirer de son 
alliance, Hiéron, d'ailleurs, n'avoit rien 
à craindre des Carthaginois qui seroient 

assez occupés à la défense de leurs pla- 

■ • • * 

ces. - 

- - * 
La peste qui survint à Rome, troubla 

la joie que donnoientles succès de la guerre. 
On y apporta le remède ordinaire; un 
dictateur et un clou. 

L'année suivante, les consuls L. Posthu* 
mius Mégellus et Q. Mamilius Vitulus 
ouvrirent la campagne par le blocus d'A- 
grigente, place d'armes des Carthaginois, 
bien fortifiée, et défendue par une gar- 
nison de cinquante mille hommes, que 
commandoit Annibal. Ce général voyant 
que les ' assiégeaas alloient au four cage 
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avec beaucoup de désordre, fît une sortie 
dans laquelle il se seroit rendu maître 
de leur camp , s'il eût marché avec plus 
de troupes : ou plutôt si la discipline n'eût 
pas mis les Romains dans la nécessité de 
vaincre ou de périr. Il fut repoussé. Alors 
la plupart des peuples de Sicile se déelarè- 
rentpour Rome contreCarthage; et quoique 
les consuls ne fussent arrivés qu'avec deux 
légions, ils eurent bientôt une armée de 
cent mille hommes. 

L'abondance étoit dans le camp des 
Romains, Àgrigente manquûit de vivres, 
et le siège duroit depuis cinq mois, lors- - 
qxi Hannon vint au secours d'Ànnibai avec 
cinquante mille hommes de pied , six mille 
chevaux et soixante éléphans. Il s'em- 
para d'Erbesse, et mit la disette dans le 
camp des ennemis. Quoique ce fût la seule 
place d'où les Romains tiroient des vivre: /' 
ils avoient eu l'imprudence de ne pas s'en 
assurer. Désolés par la famine et par le.» 
maladies qui en étoient la suite, ils au- 

- 

roient été contraints de lever le siège, 
si Hiéron n'eût pas trouvé le moyen do 
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* * 

leur faire passer quelque? convois. Cepen- 
dant Hannon se flattoit de les réduire 
sans rien hasarder; mais ayant cédé aux ins- 
tances d'Annibal, qui le pressoit d'engager 
une action, il fut entièrement défait, et 
Annibal lui - même n'eut plus d'autre 
ressource que de se sauver avec sa 
garnison. 

Les Agrigentins égorgèrent lej Cartha- 
ginois qui étoieut restés. Us n'en furent 
pas trailés avec plus d'indulgence : on en 
vendit vingt - cinq mille. On ne dit 
pas le nombre de ceux qui périrent, lors- 

» - _ 

que leur ville fut livrée aux soldats. Les 
Romains ou leurs alliés perdirent à ce 
siège plus de trente mille hommes, et la 
perte des Carthaginois fut beaucoup plus 
grande. Les conquêtes , funestes aux 
vaincus, coûtent cher aux vainqueurs. Voilà 
comment se forment les empires. 

La prise d'Àgrigente ouvrit aux Ro- 
mains toutes les villes de la Sicile. Les 
places maritimes restèrent sous la domU 
nation des Carthaginois. Us révoquèrent 
Hannon. Amilcar, qui lui succéda dans 
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Je comwafldemçat, ravagea les côtes d'I- 
talie: mais il n'osa rien tenter sur terre, 
£t l'année se passa sans combat. 

Autant les légions étaient redoutables 
aux Carthaginois , autant le$ flattes Fes- 
toient aux Romains ; et ces deux puis- 
sances be faisoient une guerre qui devenoit 
funeste à l'une et à l'autre, sans être av anta- 
geuse à aucune des deux. Rome se proposa 
d'enlever à Carthage l'empire de la mer. 

Ce projet était hardi sans doute : mais 
On s'est plu à le faire paraître plus grand 
encore. Rome, dit-on, n'avoit pas un seul 
petit bâtiment armé en guerre. Elle man- 
quoit d'ouvriers pour la construction des 
vaisseaux. Elle ne çonnoissoit pas les galères 
à cinq rangs de rames, qui faisoient la 
principale force des armées navales; et elle 
n'auroit pas pu en construire, si une galère 
carthaginoise, qui échoua sur la côte, 
ne lui eût servi de modèle. Tout cela est 
exagéré. Avant la guerre punique , les 
Romains avoientune flotte, que comman- 
doit le duumvir Valérius, et qui fut 
insultée par les Tarentins. S'ils manquoient 

6. 
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d'ouvriers pour la construction des vais- 
seaux , ils en pouvoient trouver dans les 
villes grecques , qui étoient sons leur 
puissance, et il est vraisemblable qu'ils 
y auroient encore trouvé des modèles de 
galères à cinq rangs de ■rames. Enfin Hié- 
toii , alors leur allié , auroit pu "suppléer 
à tout ce qui leur manquoit Quoi qu'il 
en soit, en deux mois ils équipèrent cent 
galères à cinq rangs de rames, vingt à 
trois rangs , et ils formèrent des matelots. 

C. Duiïlius Népos eut le -commande- 
ment des légions qui passèrent en Sicile, 
et son collègue Cn. Cornélius Scipio com- 
manda la flotte. Celui-ci, ayant mis à la 
voile avec dix -sept vaisseaux, s'approcha 
de l'île de Lipari qu'il se flattoit de surpren- 
dre , fut surpris lui - même, et enlevé avec 
toute son escadre. Peu de joursaprès, Anni» 
bal, le même quiayoit fui d'Agrigenfe, fut 
sut le point d'essuyer le même sort. Comme 
il tournoit un promontoire, la flotte des 
Romains se présenta tout-à-coup en ordre 
de bataille : il perdit plusieurs bâlimens, 
et il eut bien de la peine à se sauver. 
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Duillius, instruit du malheur de son 
collègue, laissa l'armée de terre sous les 
ordres dés tribuns de lésions, et prit le 
commandement de la flolfe. Considérant 
qu'il n'avoit que des vaisseaux grossière- 
ment construits , et des matelots peu exercés , 
il se proposa d'aller promptement à l'abor- 
dage, et de' décider le sort du combat 
par la valeur de ses troupes. A' cet effet, 
il éleva sur les proues de ses bâtimens 
itne machine propre, tout- à- la-fois , à 
accrocher les vaisseaux ennemis et à servii* 
de pont pour y passer. * C'est ce qu'on 
a nommé corbeau. 

Il rencontra près des îles de Lipari , 
Azmibal qui commandoit la flotte cartha- 
ginoise , et qui vint au-devant -de lui avec 
confiance. Les corbeaux firent leur effet, fet 
Faction ressembla trop à un combat dé 
terre, pour que la victoire pût: balancer. 
Lès Romains prirent trente -deux galères , 
en coulèrent à fond quafonte ; x firent sep£ 
mille prisonniers, tuèrent trois mille hcnn- 
lues , et Annibal , dont le Vai^dau fut 
pris, se sauva dans une chaloupe; ■ H " 
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Rome qui, pour son coup cPeseai , pa- 
roissoit disputer à Carthage l'empire de 
la mer , mit cette victoire au- dessus de 
tou'es celles qu'elle avoit remportées 
jusqu'alors. Ce ne fut pas assez d'accorder 
les honneurs du triomphe àDuillius, on 
lui éleva une colonne rostrale, c'est-à-dire, 
orne'e de proues de vaisseaux ; et on arrêta 
par un décret que , toutes les fois qu'il 
souperoit en ville, il seroit reconduit chez lui 
aux flambeaux et au son des flûles. L'année 
suivante le consul L. Cornélius Scipio fit 
une expédition en Savdaigne et eu Corse, 

LaSardaigne est, après la Sicile , une des 
plus grandes îles de k Méditerranée. Elle 
fst fertile et riche en troupeaux. Cependant 
elle n'a jamais été fort peuplée , parce 
que Pair en estmahain.La Corse, beaucoup 
moins grande , n'a pas la même fertilité. 
C'est un pajs hérissé de montagne*, peu 
cultivé de fout temps, et dont le mauvais 
flir nuit encore à la population. 

» 

Comme les nations ne se policent qu au- 
tant quelles commercent les unes avec 
les autres, les babitans de ces îles f privés 



A 



Digitized by Google 



ancienne. i33 

de toute communication avec l'étranger, 
9 voient dçs mœurs féroces, que les Cartha- 
ginois, tyrans avides et cruels , n'adou- 
cissoient pas. Maîtres par les armes de 
tout le pays qui s'ouvroit à eux, ils av oient 
chassé , d ns les lieux inaccessibles, les a nciens 
habitans, et pour les tenir dans une entière 
dépendance, ils les avoient mis dans la 
néce^itéde faire venir d'Afrique jusqu'aux 
denrées les plus nécessaires ; défendant 
sous peine de mort d'e^emencer les terres , 
arrachant les blés, et coupant tous les 
arbres qui portoient des fruits. Une pa- 
reille tyrannie ne pou voit que les rendre 
odieux. Cornélius leur enleva la Corse , et 
se rendit maîJre dVlbia en Sardaigne, où 
le consul qui lui succéda ^continua la guerre 
avec sucçès. En Sicile, les Romains prirent 
Mitistrate. I-es habitans la livrèrent eux- 
mêmes. Cependant ils furent égorgés sans 
disiincîion d'âge ni de sexe, et on vendit 
tous ceux qui avoient échappé au carnage. 
Dans les campagnes suivantes , on fit de 
plus grandes entreprises. 

C. Attilius Régulus, voyant du port 
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deTindaris (i) la flotte ennemie qui passoit 
en désordre , part avec dix vaisseaux , 
sans attendre les autres auxquels il or- 
donne de le suivre, et tombe dans une 
ligne toule formée , qui l'enveloppe , et lui 
enlève neuf bâtimens. 11 ne sauve que celui 
qu'il monte. ' 

Au désespoir, il songe à réparer son impru- 
dence, et Amilcar, qui commande les Car- 
thaginois, lui en donne les moyens par les 
fautes qu'il fait lui-même. Il pouvoit bloquer 
le port, et y tenir les Romains enfermés, 
Jusqu'à ce qu'il eût été joint par le resté 
de sa flotte. fl pouvoit encore se retirer , 
pour se rapprocher des vaisseaux qu'il 
àvoit laissés derrière lui, et revenir ^en- 
suite en bon ordre et avec toiUesses forces. 
Il ne lit ni l'un ni Tautre , et il fut 
défait par Affilias qui se hâta de lui livrer 
un second combat. Il perdit dix - huit 
vaûscaux. ... : 

Encouragés par ce derjtrîer Succès , les 

» ■■■■ _ - 

(>x) Cette ville étoit sur la côte septentrionale 
de la Sicile. Elle ne subsistes plus. 
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Romains formèrent de plus grands projets 
pour Tannée suivante. L'Afrique étoit ou- 
verte, aucune place ne couvrait Carlhage. 
Agathocle avoit fait trembler cette répu bli- 
que ; on crut pouvoir , comme lui , tenteu 
une descente en Afrique. L'armée navale,* 
commandée par les consuls L. Manliu$ 
Vulso et M. Altilius Régulus , fut com- 
posée de trois cent trente vaisseaux et de 
cent quarante mille hommes. On ne conçoit 
pas comment Rome , encore pauvre, faisoto 
de pareils armemens. Polybe Ai est étonné.» 
Il remarqye même qu elle nàùroit pas 
pu équiper de pareilles floltes dans des 
temps postérieurs, où elle paroissoit plus 
puissante. Nous avons malheuresement . 
perdu la partie de son ouvrage , dans 
laquelle il rendoit compte des ressources de' 
cette république, sous ditfrreutes époques. 

Les Carthaginois , voyant le danger qui 
les menaçoit , et songeant à éloigner l'en- 
. nemi de leurs côtes , allèrent le combat Ire 
sur ceiles de Sicile , près d'Ecnome. l eur 
flol-e, plus forle -que ceile des Romains, 
oloit çous les ordres d'Aunoû et d'Amiiçar/ 
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dont nous avons déjà vu les défaites. Le 
combat fut long : la fortune parut ba* 
lancer : mais enfia les Romains rempor- 
tèrent la victoire. Ils prirent soixante-quafre 
vaisseaux, en coulèrent à fond une trentaine, 
descendirent en Afrique, assiégèrent Aspis, 
s'en rendirent maîtres , firent vingt milia 
prisonniers , et ne perdirent que vingt- 
quatre galères. 

Les consuls étoient donc en Afrique 
avec cent trente mille hommes. L'armée 
<jarthagi noise , réfugiée pour la plus grande 
partie en Sicile , ne pouvoit , après sa 
défaite, venir que difficilement au secours 
de Carlhage, et celte république paroissoit 
dans le plus grand danger. Mais Man* 
lius fut rappelé ; et Régulus , à qui on 
conserva le commandement, ne resta- qu'a- 
vec quarante vaihseauv, quinze mille hom- 
mes de pied et cinq cents chevaux. 

Il semble qu'après la retraite de Man- 
lius , Carthage pouvoit rappeler les troupes 
qu'elle avoit en Sicile. Elle n'en fit pourtant 
venir que cinq mille hommes de pied, 

cinq cents chevaux , et Amilcar , à qui 

/ 

y 

■ ■ 
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on donna pour collègues Bostar et Às- 
drubal, fils 4'Hannon. Voilà des armées 
formidables, qui disparoissent bien su- 
bitement, et on a d^ la peine à comprendre 
ce que Rome et Carthage en ont fait. 

Déjà maître de plusieurs villes , Régulus 
dans le dessein d'assiéger Carthage, se pro- 
posoit de ne laisser derrière lui aucune 
place fortifiée qui pût l'inquiéter; et il 
avoit mis le siège devant Adis, lorsque 
les Carthaginois vinrent camper sur une 
colline, d'où ils dominoient. Dans ce poste , 
ils ne pouVoient faire aucun usage de leurs 
cavalerie ni de leurs éléphans, et c'était, 
pourtant , ce qui les rendoit supérieurs en 
forces. Régulus, qui remarqua cette faute, 
se hâta de les attaquer et les défit. Plusieurs 
peuples s'étant alors déclarés pour lui, 
il établit son camp à Tunis , c'est-à-dire , 
à cinq ou six lieues de Carthage. Dans 
le même temps , les Numides , qui se répan* 
do/ent sur les terres des Carthaginois , y 
causoient de plus grands ravages que les 
Romains mêjnes ; et les habitans de la 
campagne qui se réfu^ioient de toutes parts 
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à Carthage , portaient dans cette ville 
la famine etla consternation. Elle demanda 
la paix. 

Avec quinze mille "hommes , Régulus 
ne pouvoit pas faire le siège de Carthage, 
et il devoit peu compter sur tes peuples 
d'Afrique, qui l'abandonneraient au pre- 
mier revers. Il semble donc qu'il auroit 
dû consentir à la paix et qu'il étoit assez, 
glorieux pour lui -de terminer la guerre, 
avec les avantages qu'il pouvoit raison- 
nablement se promettre. Il ne refusa pas 
d'entrer en négociation : mais , aveuglé par 
ses succès, il lit des propositions peu raison* 
nabîes. Elles portçïent que les Carthaginois 
remettraient aux Romains toutes les places 
qui leur restoient, soit en Sicile , soit en 
Sardaigne ; (ju'ils rendraient sans rançon 
tous les prisonniers faits sur la république; ] 
quils rachèteraient les leurs au prix dont 
on couviendroit , qu'ils payeraient les frais 
de la guerre et un tribut annuel ; qu'ils 
ne pourraient mettre en mer qu'un seul 
vaisseau de guerre ; qu'ils fourniraient à 
la république toutes les fois qu'elle l'exige- 

- 

- 

i 
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roit, cinquante galères équipées ; et qu'ifs 
ne feroient ni guerre ni alliance , qu'avec 
le consentement du sénat. Comme les dé- 
putés de Carthage sé récrioient sur la dureté 
de ces conditions , il répondit qu'il falloit 
savoir vaincre ou savoir sé soumettre. 

Les Carthaginois , voyant que la paix 
qu'on leur offroit étoit une vraie servitude, 
la rejetèrent avec indignation. Cependant , 
sans généraux et n'ayant que des solda ts, 
s'ils pouvoient armer encore , ils désespé^ 
roient de vaincre. Telle est l'extrémité 
où ils étoient réduits , lorsque le hasard 
leur offrit un général dans un soldat lacédé- 
monien , qui arriva avec d'autres mercenai- 
res. 11 se nommoit Xantippe. Ce Spar- 
tiate ayant appris les circonstances de la 
dernière bataille , connut facilement pour* 
quoi elle avo.it été perdue. La liberté avec 
laquelle il en parla , et qui , dans toute 
autre conjoncture, auroit pu lui être funeste, 
attira l'attention du sénat, qui voulut l'en- 
tendre. Il répéfa devant les sénateurs ce 
qu'il avoit ùé]ii dit. il fît voir que la répu- 
blique pouvoit vaincre, si elle savoit faire 
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usage de ses forces. En un mot , il parla 
en capitaine instruit, et on lui donna le 
commandement de l'armée. Sans doute , 
la nécessité étouffa tout sentiment de 
jalousie. 

L'armée des Carthaginois étoit de douze 
mille hommes de pied, de quatre mille 
chevaux et d'environ cent éléphans. On 
connut bientôt l'habileté du Lacédémo- 
nien , à la manière dont il en fit mouvoir 
les différentes parties, et les soldats, pleins 
de confiance , n'attendoient que le moment 
du combat. 

Régulus fut d'abord surpris de voir les 
Carthagirîois camper dans la plaine 
contre leur coutume. Une pouvoit les atta- 
quer qu'avec désavantage. Cependant si, 
après avoir évité le combat , il y étoit forcé t 
lorsque ses troupes auroient été découra- 
gées, le désavantage auroit été encore plus 
grand. Il crut donc n'avoir pas^à délibé- 
rer , et il se flatta que tous les lieux deve- 
noient égaux pour une armée victorieuse. 
Mais il fut entièrement défait. Cinq cents 
Romains, du nombre desquels il étoit , 
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furent faits prisonniers : deux mille qui 
échappèrent , se retirèrent à Aspis : tout le 
reste périt. 

Nous l'avons de'jà remarqué plus d'une 
fois, il ne faut qu'un seul homme pour 
changer la face d'un état J'ajouterai que 
cet homme ne manque presque jamais : 
ce sont ceux qui gouvernent qui ne savent 
pas le découvrir. 

Si Xantippe éfoit habile, il ne fut pas 
moins prudent. Il sentit que la jalousie 
suivroit de près ses succès :il n'eut rien de 
plus pressé que de s'éloigner d'un peuple 
qu'il venoit de sauver. Les Carlhaginois 
lui firent de grands ptésens, et le renvoyè- 
rent sur une galère richement ornée. On 
a dit que , honteux de devoir leur salut à 
un étranger , ils donnèrent des ordres çour 
le faire périr. Cette perfidie n'est ni prou- 
vée , ni même vraisemblable. 

Alarmés par la défaire deRégu!us,et 
craignant quelque entreprise de la part des 
Carthaginois, les Romains se hâtèrent d'ér 
quiper une flotte, et les consuls la con- 
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duisirent en Afriqije , afin d'occupçr les 
ennemis dans leur propre pays. Ils rem- 
îortèrent deux victoires, Tune sur mer , 
auprès du promontoire d'fîermée; l'autre 
sur terre, près de Clipéa, où ils avoient dé- 
barqué. Elles leur coûtèrent peu de monde : 
mais les Carthaginois y perdirent , sans 
compter les prisonniers , environ vingt- 
quatre mille hommes, et plus^ de cent ga- 
lères. Comme tout le pays étoit dévasté , 
et qu'il aurbit été difficile d y subsister , 
les consuls se rembarquèrent avec les trou- 
pes quils retirèrent d'Àspis. 

Ils revinrent le long de la côte méri- 
dionale de la Sicile, quoique les pilotes 
leur représentassent les dangers de cette 
mer dans une saison orageuse. Ils se flat- 
toient qu'à la vue de leur flotte i toutes les 
villes se rendroient : mais ils furent assail- 
lis par une tempête si terrible, que de trois 
cents vaisseaux, ils n'en sauvèrent que 
quatre-vingts. Hiéron donna toutes sortes de 
secours aux soldats et aux matelots qui 
échappèrent du naufrage. 

La perte que les coijsuls venoieut de 
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faire j ouvroit la Sicile aux Carthaginois; 
ils y passèrent , ils se rendirent maîtres 
d'Agvigente, et ils' paroissoient devoir re- 
couvrer toutes les places qu'ils avoieut per- 
dues. Rome fit un nouvel effort. En trois 

* • 

mois, elle équipa deux cent vingt galères; 
et les consuls ayant repris à Messine les 
restes- du dernier naufrage, assiégèrent et 
prirent Palerme , la plus importante place 
que les Carthaginois eussent en Sicile. 
Tout ce qui ne périt pas par le fer , fut 
fait prisonnier ; et ceux qui ne purent pas 
se racheter, furent vendus. Il semble que 
les peuples, que ces deux puissances se 
ravissoient tour-à-tour, ne dussent atten- 
dre de Tune ou de l'autre , qite la mort 
ou l'esclavage. 

L'année suivante , sans avoir remporté 
aucun avantage considérable, les Romains 
perdirent encore dans un naufrage, cent 
cinquante galères et un grand nombre de 
bâfimens de transport. Dégoûtés de for- 
mer des entreprises sur mer, ils parurent 
alors vouloir se borner à la guerre de terre. 
Le s&jat arrêta même qu'pn n'etretiea- 
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droit désormais qu'une flotte de soixante 
vaisseaux pour deTendre lés côtes de l'Ita- 
lie , et pour transporter en Sicile des trou- 
pes et des vivres. 

Il ne' toit pas raisonnable de prétendre 
faire sans marine la guerre à une puis- 
sance maritime. Si on ne le vit pas d'à* 
bord, on s'en apperçut après quelques cam- 
pagnes. Les armées de la république ne 
pouvoient plus rien entreprendre , et ce- 
pendant la guerre, qui tiroit en longueur, 
n'en devenoit que plus dispendieuse. Le 
sénat donna des ordres pour construire 
des vaisseaux. 

On venoit d'équiper une flotte , lorsque 
L. Métellus, proconsul en Sicile, remporta 
une victoire qui coiita vingt mille hommes 
aux Carthaginois. Tl leur tua vingt-six élé- 
phans, et il leur en prit cent quatre, qui 
furent conduits à Rome, et qu'on promeuâ 

dans toute l'Italie. Les Romains, qui 

... » 

depuis le malheur de Régulus, s'ef- 
frayoient à la vue de ces animaux, com- 
mencèrent à ne les plus craindre. 
La perte de cette dernière bataille fit 

désirer 
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désirer la paix aux Carthaginois. Leur 
commerce étoit interrompu , l'argent leur 
manquoit , et dans cette circonstance , ils 
voyoient les flottes des Romains menacer 
encore F Afrique- Ne doutant point que 
Régulus, impatient de recouvrer sa liberté, 
ne contribuât au succès de la négociation ; 
on dit qu'ils remontèrent à Rome avec 
leurs ambassadeurs; que, contre leurs es- 
pérances , ce généreux romain se dévouant 
pour sa patrie, persuada au sénat de se 
refuser à la paix , et qu'il revint à Carthage 
où il savoit les supplices qui lui étoient 
préparés. Le silence dePotybe qui ne parle 
plus de Régulus après la victoire de Xan- 
tippe , fait soupçonner les autres écrivains 
d'avoir ramassé des bruits répandus parmi 
le peuple, pour exagérer la cruauté des 
Carthaginois et la constance d'un citoyen 
romain, 

LUftée, située sur le promontoire du 
mcme nom, étoit ,1a plus forte place des 
Carthaginois dans la Sicile. S'ils la per- 
doient , ce qui leur resterait dans cette île 
l ue pouvoit manquer de leur échapper , et 

lG , 7 
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¥ Afrique seroit plus exposée que jamais 
aux flottes ennemies. Les Romains en for- 
mèrent le siège. Épuisés par une guerre 
nui duroit depuis quatorze ans, ils nV 
voient équipé que deux cents vaisseaux. Us 
ne pouvoient plus faire des arméniens aussi 
considérables que les premières années ; 
mais ils voy oient que leurs ennemis, aussi 
épuisés qu'eux, étoient , par la forme du 
gouvernement , plus dépourvus de res- 
sources ; et ils jugeoient, avec raison, 
qu'avec du courage et de la constance, 
ils' termineroient la guerre à leur avan- 
tage. 

Le siège de Lilîbée dura dix ans. Les 
assiégeans et les assiégés y déployèrent 
toutes les ressources de l'art militaire. 
Imilcon , qui commandoit dans cette ville, 
paroît avoir été supérieur pour la défense 
des places. Les généraux romains, qui se 
succédèrent, ne montrèrent pas tous la 
même capacité , et plusieurs firent de gran- 
des fautes. 

La première année, sous les consuls 
L. Manlius Vulso et G. Attilius Régulus, 
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' l'attaque fut aussi vive que la défense fut 
vigoureuse; les assiégeans serrant tous les 
jours la place de plus près, et les assiégés 
faisant des sorties continuelles pour ruiner 
leurs ouvrages. Il se livra des combats plus 
sanglans que des batailles rangées. 

De dix mille hommes, qui composoient 
d'abord la garnison , Imilcon en avoit perdu 
un grand, nombre , et le reste étoit fort 
fatigué. Carthage équipa cinquante vais* 
seaux, et on donna le commandement 5 
Annibal. Ce général entra dans le port de- 
Lilibée, en présence de la flotte ennemie, 
de'barqua dix mille hommes, et se retira 
sans avoir pu être attaqué. Les vaisseaux: 
des Carthaginois plus légers, et montés 
par des matelots plus habiles , avoient 
tout l'avantage dans ces sortes d'entre-* 
prises, lorsqu'on savoit profiter d'un vent 
favorable. 

Imilcon, ayant reçu des troupes fraîches^ 
fit de nouvelles sorties, mit, le feu aux. 
machines des assiégeans, et les consuma 
entièrement. Un vent très-violent qui pous- 
soit les^ étincelles et la fumée dans les 

i 
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yeux des Romains, ne leur permit pas 
d'arrêter l'incendie. Désespérant d'emporter 
Lilibée de vive force, les consuls ehan- 
gèrent le siège en blocus. Ils avoient déjà 
perdu plus de dix mille hommes , et les 
maladies seules leur enlevoient beaucoup 
de soldats, Rome fit passer en Sicile deux 
légions avec le nouveau consul P. Claudius 
Pulcher, * 

Claudius, ignorant et présomptueux, 
blâma hautement la conduite de ses prédé- 
cesseurs qu'il accusoit de négligence , 
d'ignorance ou même de lâcheté, et il ne 
fit lui-même que des fautes. Après avoir 
vainement tenté de combler l'entrée du 
port, afin d'ôter toute espérance de secours 
aux assiégés , il forma le projet de sur? 
prendre la flotte d'Adherbal dans le port ] 
de Drépane. : 

Il part de nuit avec deux cents vais- 
seaux , sur lesquels il avoit mis l'élite de 
ses troupes , et à la pointe du jour , il 
arrive à la vue de l'ennemi , dont il étoit 
encore fort loin , et que par conséquent , 
il ne surpreaoit plus. Il eût donc été prudent 
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de se retirer , ou de prendre de nouvelles 
mesures; Mais Claudius suit son projet 
avec confiance. , 

Adherbalne l'attendit pas dans le port; 
où n'ayant pas assez d'espace pour se 
mouvoir, il n'auroit pu éviter l'abordage. 
Il se mit en mer, et conduisit sa flotte 
derrière des rochers , qui bordoient le côté 
opposé à celui par où le consul arrivoit* 
De-là il observe les Romains ; et lorsqu'il 
voit que leur aile droite s'est engagée dans 
le port , il gagne le large , tombe sur leui: 
aile gauche, et les surprend lui-même. 

Glaudius envoie ordre à son aile droite 
de revirer de bord , pour revenir au gros 
de la flotte. Mais les vaisseaux qui veu- 
lent sortir du port, se heurtent contre ceu£ 
qui sont encore à l'entrée ; et plus ils font 
d'efforts les uns et les autres pour se dégageb 
avec précipitation , plus ils s'embarrassent* 

Les matelots et les soldats voyoient avec 
frayeur le danger où ils étoient, lorsqu'on 
vint dire à Glaudius que les poulets sacrés 
ne mangeoient pas. Qu'on les jette àda 
mçr> répojjdit le consul, et qu'ils boivent 
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puisqu'ils ne veulent pas manger. Ce 
mépris de la religion acheva cTôter à l'ar- 
mée toute espérance de vaincre. 
. Les Romains furent forcés de se ranger le 
long de la côte , où ils ne pouvoient manœu- 
vrer que difficilement. Les Carthaginois, au 
contraire , avoient la pleine mer pour se 
mouvoir ; et cette position étoit d'autant 
plus avantageuse pour eux , que leurs bâ- 
timens étoit plus légers, et leurs rameurs 
plus expérimentés. Claudius ne sauva de 
toute sa flotte que trente vaisseaux ; il per- 
dit trente mille hommes, dont huit mille 
furent tués ou noyés j le reste fut fait pri- 
sonnier. 

Il fut rappelé. Son collègue L. J unius ,. 
qui prit le commandement , parfit pour 
Syracuse , rendez - vous des secours qu'il 
devoit conduire à Lilibée. Il y rassembla 
cent vaisseaux dé guerre et huit cents de 
charge. Il en donna à-peu -près la moitié 
aux Questeurs , qui prirent les devants ; 
- et il s'arrêta encore quelques jours, at-. 
tendant les blés que les alliés avoient 
promis.. ; 
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Au peu de précaution qu'il prenoit, oa 
eût dit que les Carthaginois n'avoient point 
de flotte. Cependant Carthalon, à qui 
Adherbal avoit donné une escadre de cent 
galères, vénoit de brûler, de prendre ou 
de dissiper tous les vaisseaux que les Ro- 
mains avoient à Lilibée ; et alors il était 
à la découverte des nouveaux secours , qui 
dévoient leur arriver. 
' Il croisoit les mers aux environs d'Hé* 
raclée , lorsqu'il découvrit la flotte des Ques- 
teurs, qui, se jugeant tropfoible$ pour ha- 
sarder un combat , se retirèrent dans nne 
espèce de rade , formée par des rochers au- 
près de Phintias, petite ville alliée dés Ro- 
mains. Il leur enleva quelques bâtimens 
de charge, et il se retira dans l'embou- 
chure de fleuve Halicus ,. d'où il attendit 
quelle route ils prendroient. 

Junius doubloit alors le Cap de Pachin 
et cingloit vers Lilibée. Carthalon, qui en 
fut averti , mit aussitôt à la voile , dans le 
dessein de le combattre avant. qu'il eût pu 
se réunir aux Questeurs. Le consul , qui 
veut éviter • le combat , cherche- un asvle 
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parmi des écueils , situés près de Caramine ; 
et Carthalon jette l'ancre entre les deux 
flottes ennemies , et les observe. 

Bientôt après , les pilotes Carthagi- 
nois voyant un orage qui se préparait , 
en avertirent leur général qui se hâta 
de doubler le cap de Pachin , afin de 
mettre son escadre dans un abri sûr. Les 

■ « 

Romains n ayant pas le même usage de la 
mer , n'eurent pas la même prévoyance ; 
de sovte que la tempête les ayant surpris 
au milieu des rochers, leurs flottes furent 
abîmées. Ils ne sauvèrent que deux vais- 
seaux. 

Le consul cependant joignit l'armée , et 
saisit une petite occasion de se signaler. 
Des intelligences qu'il se ménage dans Erix, 
lui livrèrent cette ville, qui étoit un 
poste avantageux pour les Rpmâins. Située 
au nord dé Déprane sur le penchant d'une 
montagiie fort haute et fort escai'pée , cette 
place étôit d'un abord difficile , et il y avoit 
au bas un bourg que Junius fortifia. Mais 
Carthalon , ayant fait une descente dans 
cet endroit, se rendit maître dû bourg: on 
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* 

ne sait si dans cette occasion le consul fut 
tué , ou se tua lui - même- Il n'en est plus 
parlé. * 

- 

Pendant que* çes choses se passoient en 
Sicile , Claudius, à qui le sénat ordonna 
de nommer un dictateur , choisit dans 
la lie du peuple un nommé Glicias, comme 
s'il eût voulu par ce choix insulter la répu- 
blique, et avilir la première magistrature; 
Forcé d'abdiquer le consulat , il fut cité 
devant le peuple, qui le condamna à l'a- 
mende, et on nomma dictateur Âtlilius 

r 

Càlatinus. 

Ce dictateur ne fit rien et ne put même 
rien faire parce qu'il navçit point de flotte* 
Epuisés par les dernières pertes , les Rou- 
mains avoient renoncé pour la seconde 
fois à disputer aux Carthaginois l'empire 
de lamer. Il leur étoit néanmoins impossible 
de se rendre maîtres de Lilibée^ tant que le 
port seroit ouvert aux ennemis. 

Carthalon , qui ravageoit les côtes de 
Tîtaiie, méditdit d'autres expéditions , lors- 
que ses troupes se soulevèrent. Capitaine 



Digitized by Google 



l54 HISTOIRE 

habile, mais trop sévère, il ne savoit pas 
user de ces ménagemens , avec lesquels 
on attache les soldais sans rien relâcher 
dç la discipline, et il fallut le révoquer. 
Heureusement pour Carthage , elle trouva, 
dans AmiJcar Barcas, un général supérieur 
à tous ceux quelle avoit employés jus- 
qu'alors, et à tous ceux que Rome pouvoit 
opposer. C'est le père du fameux Annibal. 
l Barcas por ta la désolation dans les terres 
des Locriens et des Brutiens. Il s'empara 
dErçte, montagne située sur le bord de 
la mer, auprès de Panorme, aujourd'hui 
Palerme. Il s'y maintint pendant trois 
ans , livrant sans cesse des combats , se 
portant par- tout, prévoyant tout, et dé- 
concertant toutes les mesures des consuls, 
s II se rendit ensuite maître d'Erix, quoi- 
que les Romains fussent campés sur le 
sommet et au pied de la montagne. Là, 
ttout-à-la-fois, assiégé et assiégeant, et ne 
recevant des convois que pafr uh petit port, 
jdpntil étoit maître, il tint pendant deux 
. ans les ennemis en échec, et ne laissa |a- 

jijfiis prendre sut lui le moindre avantage 
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Cinq armées se'toient écoulées, depuis 
que les Romains û'ayoient point de flotte t 
et le siège de Liftbée navançoit pas. Il 
falioit donc ou renoncer au dessein de pren- 
dre cette place , ou songer à se rendre 
maître de la mer. L'argent manquoit au 
lrésor public : des citoyens y suppléèrent. 
Ils équipèrent à leui'S frais deux cents ga- 
lères à cinq rangs de rames. La républi- 
que promit de leur rendre leurs avances à la 
fin de la guerre. Elle n'avoit pas encore 
eu de vaisseaux si bien construits. On les 
çtvoijt faits sur le modèle d'une des meil- 
leures galères carthaginoises. 

La flotte, composée de trois cents ga- 
lères et de sept cents bâtimens de charge , 
se prepaj'oit à, partir avec les deux con- 
nais G*. Lutatius et A- Posthumius. Mais 
pai#e qi^alors les prêtres ne pouvoient pas 
s'éloigrier de Rome , le grand pontife Mé- 
lellus retint Posthumius, qui étoit prêtre 
de Mars. .On^avoit cependant besoin de 
deux généraux, puisqu on se pfoposoitde 
faire la guerre to;it-à r la-fois sur terre et 
«us mer. A cette occasion , au lieu d'iu^ 
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seul préteur, on eil créa deux cette àn- 
née; et Q. Valérie Falto, l'Un des deux, 
partit avec le consul Lutatiùs. ï)ans la 
suite, quoiqu^on n'eût pas besoin de pré- 
teur pour l'armée , la préture fut toujours 
, partagée entre deux magistrats, dont l'un 
administrait la justice enttfe citoyen et ci- 
toyen ; et fautre entre citoyen et étranger; 
Le premier se nommoit prœtor urbanus, 
le second prœtor peregrinus. m 

On est toujours éfonné de la négligence 
des anciens à s'ihstruire des mesures que 
prennent les ennemis. Lutàtius trouva lies 
côtes de la Sicile sans défense. Il sé ren- 
dit maître, sans combat, du port deDré- 
pane et de toutes les baies aux environs 
de Lilibée. Les Carthaginois * qui avoletit 
abandonné tous ces lieux, nè savoient rien 
du nouvel armement des komains , ils en 
curent la première nouvelle par les pertes 
qu'ils venoient de faire; et ils a voient teux*" 
mêmes négligé leur marine', parce qu'ils 
supposoient que les Romaîûs ne rëpâroî-^ 
troient plus sur mer. 

Cependant il falloit porter des secours au 
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camp d'Erix, où il n'arrivoit plus de convois, 
et l'habileté de Barcas ne pou voit pas sup- 
pléer au défaut de vivres. On chargea donc 
une flotte de toutes les munitions néces- 
saires : mais équipée à la hâte , elle fut 
montée par des matelots qui n'étoient pas 
exercés , par des soldats qui n'avoient 
jamais fait la guerre. Hannon, qui la corn- 
mandoit, fit voile vers File d'Hiéra, dans 
le dessein d'aborder à Erix, d'y décharger - 
ses vaisseaux , d'ajouter à son armée na- 
vale ce qu'il y trouverait de meilleures 
troupes , et d'aller ensuite avec Barcas pré-* 
senter la bataille aux Romains. 

Lutatius jeta l'ancre àEguse, île située 
devant Lilibée, et d'où il pou voit observer 
tous les mouvemens de l'ennemi. Ses vais- 
seaux étoient légers , ses matelots exercés, 
et ses soldats aguerris. Cependant, lors- 
qu'il appereut les Carthaginois, il hésita 
d'abord, parce que le vent lui étoit tout- 
à - fait contraire. Mais ayant considéré , 
qde , s'il laissoit entrer Hannon dans le 
port d'Erix , il auroit à combattre contre 
des vaisseaux débarrassés _de leur charge , 
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contre l'élite de l'armée de terre, et ce qu'il re- 
doutoit plus encore , contre Barcas, il prit le 
parti d'engager une action , et il remporta 
une victoire complette. Il enleva aux Car- 
thaginois soixante- dix vaisseaux , il leur 
en coula à fond cinquante; et il fit sur eux 
plus de dix mille prisonniers. 
. Voilà les Romains maîtres de la mer. 
Leurs ennemis, dans l'impuissance de con- 
tinuer la guerre, donnèrent à Barcas plein 
pouvoir de la terminer comme il jugeroit 
plus convenable. Ce capitaine cédant aux 
circonstances, ouvrit une négociation avec 
Lutafius, et la paix se fit aux conditions 
suivantes : que les Carthaginois abandon- 
neraient aux Romains Lilibée, Drépane, 
toutes lès places qu'ils possédoient en Si- 
cile, et les îles situées entre l'Afrique et 
l'Italie; qu'ils rendroient tous lés prison- 
niers sans rançon ; qu'ils paieraient en dix 
ans trois mille deux cents talens pour les 
frais de la guerre; et qu'ils ne commet- 
troient aucune hostilité contre Hiéron ni 
contre ses alliés. > 

r * •* * » » * 

: Xelle fut k fia de cette guerre qui dura 
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yïngf- quatre ans sans interruption. Les- 
Carthaginois y perdirent cinq cents vais- 
seaux, et les Romains sept cent^, ditPo- 
lybe, en y comprenant ceux qui périrent 
daijs les naufrages : mais il ne compte pas 
les bâtimens de charge , puisqu en. une 
seule fois > p^ar la faute de J unius , huit cents 
furent engloutis- Ajoutons à ces pertes, 
celles quils essuyèrent dans les armées de 
terre. Agrigente seule coûta trente mille 
hommes; combien n'en dût-il pas périr au 
siège de Lilibéè, soit par les armes, soit 
par les maladies? 

C'est dans les premières années de cette 
guerre -, que Rome et Carthage oi^fait de 
plus grands arméniens. Dans les dernières^ 
affaiblies par les coups qu'elles se sont por- 
tés, elles ne montrent plus la même puis- 
sance; Voilà l'époque où la guerre devient 
dispendieuse pour les Romains. Dès qu il$ 
la font au loin, il leur faut de l'argent 
pour la faire , puisqu'il leur faut de$ 
flores. . % ;' 

Si la république Romaine avoit de longs 

intervalles de paix r èlle pguwoit ré^rex se» 
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pertes, recommencer chaque guerre avec 
les mêmes forces , et paroître toujours éga- 
lement puissante. 

Si au contraire, elle ne finit une guerre 
que pour en recommencer une autre, alors 
bien loin de pouvoir réparer ses pertes, 
elle se trouvera , par la suite de ses entre- 
prises,, dans un état toujours violent; et 
les conquêtes , qui concourront les unes 
après les autres à son agrandissement, 
diminueront successivement ses forces. 
Nous voyons qu'à la fin de la première 
guerre punique , elle est déjà moins puis- 
sante qu'au commencement 

Tant^ue les Romains n'ont pas porté leurs 
armes hors de l'Italie , ils ont été puissans , 
sans avoir besoin d'être riches , et c'est-là 
la vraie puissance. Toutes leurs forces alors 
consistaient dans le courage, dans l'amour 
delà patrie, dans l'habitude d'une vie 
dure; est ces sortes de forcîes se renouvel- 
lent continuellement par l'usage même. 

Aussitôt qu'ils portent leurs armes au- 
delà des mers, l'argent commence à de-' 
venir pour eux ce qu'il est pour tous les 

♦ 
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grands empires : il devient le nerf de la 
guerre. Mais les forces que donnent les 
richesses se détruisent par l'usage , et elles 
énervent les forces qui constituent la vraie 
puissance. Plus un empire , qui n'est puis- 
sant que parce qu'il est riche , fait d'efforts 
pour se soutenir , plus il s'alfoiblit. Il 
tombe nécessairement. S'il se releva par 
intervalles , il n'a que des mouvement con- 
vulsifs; et il retombe enfin pour ne plus 
se relever. 

Rome ne pourroit jamais conquérir ni la 
Grèce ni l'Asie, si elle étoit réduite à ses 
seules forces, c'est-à-dire, aux seules armées 
et aux seules flottes qu'elle pourra fournir à 
ses frais. Elle ne seroit pas assez riche pour 
une pareille conquête. Mais les nations ar- 
meront pour elle les unes contre les autres, 
et désormais ce seront les divisions des 
peuples et les querelles des princes, qui 
reculeront les bornes de son empire. 

Lorsqu'avec les plusfoibies, elle aura 
subjugué les plus puissans , les plus foi- 
bles se trouveront subjugués eux - mêmes. 
Les nations viendront d'elles-mêmes au- 
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devant du joug jet la grandeur de l'em- 
pire, qui paroîtra l'ouvrage de la politique 
et de la puissance des Romains , ne sera 
néanmoins que l'ouvrage des divisions qui 
auront aveuglé les peuples. 

En conquérant l'Italie , Rome , par ses 
guerres continuelles , seroit devenue un dé- 
sert , si elle ne s'étoit pas continuellement 
repeuplée, en adoptant pour citoyens une 
partie des peuples qui succomboient sous 
ses armes. Cestune cité, dans laquelle se 
sont perdus les restes des cités conquises; 
ce sera bientôt un abîme, où se perdront 
les richesses des nations : et comme elle 
n'a été puissante en citoyens, que parce 
qu'elle a détruit les cités ; elle ne sera puis- 
sante en richesses, que parce qu'elle dé- 
pouillera les peuples^ 

Cependant elle ne sera pas aussi puis* 
santé qu'elle le paroîtra : car, ses richesses 
ne seront pas à elle. Elles seront à quel- 
ques citoyens qui ne seront riches que 
pour eux; et qui étant puissans, parce 
qu'ils seront riches , tourneront leur puis- 
sance contre la république même. 
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Tant qu'il y aura des peuples qui seront 
les allies de Rome plutôt que ses sujets, la 
république sera puissante, parce que ces 
peuples armeront pour elle. Mais elle sera 
fbible lorsqu'elle aura réduit en provinces 
romaines tous les pays où elle aura porté 
ses armes, parce qu'alors elle armera seule 
et à ses frais. Elle ne trouvera pas, dans 
des sujets qu'elle aura opprimés, les mêmes 
ressources qu'elle trouvoit dans des alliés. 
Us auront des intérêts contraires aux siens f 
et ceux qui se donneront encore pour ci* 
toyens se diviseront eux-mêmes, et cons* 
pireront contre elle.. ,„ , 

Tel est le sort d'un grand empire : II 
n'est puissant qu'autant qu'il est riche r 
et il n'est pas riche long-temps. Ses riches- 
ses ne sont même jamais en proportion 
avec les dépenses auxquelles il est forcé, 
parce qu'il n'est servi que par des ames 
mercenaires, auxquelles il donne toujours 
plus qu'il ne peut, et qui ne se croient ja- 
mais assez payées. Il n'est donc riche qu'en 
apparence, et il est pauvre en effet. 

Alors il n'y a plus de patrie, plus de 
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mœurs, plus de vertus. Le gouvernement 
devient un brigandage : l'avidité arme tous 
les citoyens , et les guerres civiles, déchirent 
l'empire. C'est ainsi que la puissance des 
Romains, après avoir été le fléau des na- 
tions , deviendra le fléau de Rome même* 



■ 
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CHAPITRE t I. 

■ 

De V intervalle , jus qu à la seconde 

guerre punique, 

La partie de I* Sicile, qui avoit appar- 
tenu aux Carthaginois , fut gouverne'e 
comme pays de conquête , et devint pro- 
vince du peuple «romain* Elle paya un 
tribut; elle fut assujettie à plusieurs impo- 
sitions : elle n'eut plus le choix de ses ma- 
gistrats , enfin elle ne conserva pas toutes 
ses lois , et elle ne fut pas assurée de celles 
qu'on lui laissoit Sous le titre d'alliés v 
qui n'étoit en effet qu'un titre , les peu- 
ples devenus sujets de la république , fu- 
rent exposés à toutes les malversations des 
magistrats qui les gouvernoient. Chaque 
année , Rome envoyoit en Sicile un pré- 
teur , qui avoit tout-à-la-fois le comman- 
dement des troupes et l'administration de 
la justice , et un questeur qui présidoit à 
la levée des impôts. Tel étoit le gouver- 
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nement des pays réduits en province ro- 
maine. 

Depuis -long - temps , the'âtre de guerres 
sanglantes, la Sicile, partagée entre les 
Romains et le roi de Syracuse , jouit enfin 
du repos. Elle fut heureuse , sans être libre ; 
et elle n'eut rien à regretter. Une liberté 
mal assurée avoit été le principe de tous 

ses malheurs. * 

Carthage ne jouissoit pas de la paix 
qu'elle avoit achetée si chèrement. Gomme 
elle n'avoit été puissanle que par ses ri- 
chesses , elle se trouvoit sans forces après 
une longue guerre , qui avoit épuisé ses 
finances et ruiné son commerce. L année 
même qu elle conclut la paix, elle se vit 
à deux doigts de m perte par la révolte des 
troupes mercenaires. 

Giscon, gouverneur de Lilibée, ayant 
cru dangereux d'envoyer à -la-fois tous les 
mercenaires en Afrique , les fit embarquer 
successivement et par petites troupes , afia 
qu'on pût congédier les premiers avant 
l'arrivée des autres. Cette précaution étoit 
. sage. Mais les Carthaginois s'imaginè- 
rent que , tous les soldats élant rassem- 

/ - 
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hïés , ils obtiendraient' plus facilement 
quelque diminution sur ce qui leur étoil 
dû. Le contraire étoit néanmoins facile à 
prévoir. 

Les mercenaires , à peine débarqués à 
Carthagè , commirent de si grands désor* * 
dres , qu'il fallut penser à les envoyer ail- 
leurs. On leur donna quelque argent : on 
leur promit qu'on acheveroit incessamment 
de s'acquitter envers eux, et ils se retirèrent 
à -Sicca. Ils desiroient de laisser à Car! liage 
leurs femmes , leurs enfans et leurs effets ; 
c* étoit y laisser des otages". On ne le vou- 
lu t pas, parce qu'on craignoifc qu'ils ne 
cherchassent à se ménager un prétexte 
pour y revenir. Toute cette conduite des 
Carthaginois paroît fort imprudente. 

A Sicca , les soldats , dans leur oisiveté 4 
supputaient ce qui leur étoit dû, et ils 
trouvoient qu'on leur devoit beaucoup de 
paye et plus de récompense encore. Cepen- 
dant Hannon vint leur représenter que la ré- 
publique ne pouvoit pas leur donner tout ce 
qu elle leur avoit promis, et qu'elle lesprioit 
de lui en remettre une partie. A cette pro- 
position ? le soulèvement fut général. Les 
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nations dont l'armée étoit composée , n'en- 
tendoient qu'une chose, c'est qu on ne leur 
payoit pas toufce qu'on leur devoit. Iln'é- 
toit pas possible d'entrer en explication 
avec elles. Ceux qui servoient de truche- 
mens , ou ne saisissoient pas ce qu'on leur 
disoit , ou le rendoient mal. Le résultat fut 
que les mercenaires vinrent camper à Tunis* 
Ils éfoient au nombre de vingt mille. 

Carthage, effrayée, se hâta de leur offrir 
tout ce qu'ils exigeoient, et ils s'en préva- 
lurent. Réduite à traiter avec eux , elle 
leur envoya Giscon. C'étoit de tous les gé- 
néraux celui qui leur , étoit le plus agréa- 
ble : ils savoient d'ailleurs qu'il avoit blâmé 
la conduite qu'on tenoit avec eux. 

Giscon étoit sur le point de tout termi- 
ner, lorsque ses mesures furent rompues 
par Mathos et Spendius, les chefs de la 
révolte. Craignant d'être punis , si la paix 
sefaisoit, ces deux hommes persuadèrent 
aux Africains , que Carthage n'attendoit, 
p94*r.se venger d'eux , que le moment où 
les autres troupes se seroient retirées, et 
ils soulevèrent de nouveau l'armée. On ne 
youlut plus entendre à aucune proposition* 

On 
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On pilla l'argent que Giscon avoit apporté ; 
et on mit dans les fers ce générfd et tous 
.ceux de sa suite. 

Vexés par les impôts et la dureté avec la- ♦ 
quelle on les exigeoit, les peuples d'Afrique 
regardèrent cette révolte comme une occa- 
sion de recouvrer leur liberté* Us prirent 
les armes. Ils envojèrént aux rebelles, de 
F argent, des vivres, dçs soldats; et l'ar- 
mée des mercenaires, grossie de soixante- 
dix mille Africains , assiégea tout -èr- la- 
fois U tique et Hippacra , les deux seules 
villes qui ne s'étoient pas soulevées. Maî- 
tres de Tunis , Spendius et Mathos, par 
leur position , bloquoient en quelque sorte 
les Carthaginois du côté des terres , et les 
harceloient jusqu'au pied des murs de leur 
villa. 

C&rthage , ainsi resserrée , n'avoit ni ar- 
mée , ni vaisseaux , ni munitions, ni alliés. 
On fit prendre les armes à tous ceux qui 
étoient en âge de les porter ; Hannon prit 
le commandement de l'armée- Ce généra! 
avoit eu des succès en Numidie contre de* 
peuples qui ne sayoient pas faire la guerre* 
Habile à fouler lés provinces > aucijpgou- 

Ô 
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Verneur ne savoit mieux les faire contrî- 

» * '\ . 

trtiér , et A ce titre, il jouissoit d ? une gran- 
de considération dans une republique mar- 
••thandè.' " 1 

Ayant tente de faire lever le siège d'U- 
trque,ileut d'abord 1 un avantage qu'il dut 
à ses éléphans, et qui auroit pu être de'ci- 
sif : mais, parce que les ennemis s^étoient 
retirés, il supposa ^qu'ifs? ne reviendraient 
pas , et il se laissa surprendre. Les merce- 
naires remportèrent une victoire complète. 
Il falloit qu'il fît encore d'autres fautes , 
avant qu'on ouvrît les yeux sur son inca- 
pacité : il en fit , et on donna le commande- 
ment à Barcas. 

m 

Carthage étoit une presqu'île , séparée 
du continent par des collines et par mu 
fleuve sur lequel il n'y avoit qu'un pont. 
Malhos , qui étoit maître de ce pont, 
gardoit encore tous les autres passages. 
Xes Carthaginois , renfermés dans leur 
ville , n avoient que soixante - dix mille 
hommes de nouvelles troupes. Un général 
habile les sauva. 

Àmilcâr Bârcas, considérant que, lorsque 
certaias veatssoufiloiënt, le reflux des eaux 
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déposoit des subies dans l'embouchure du 
fleuve, et y formoit une espèce de banc ^ 
saisit un moment favorable , passe le fleuve 
au gué, marche contre Spendius, qui étoif 
à la tête de vingt - cinq mille hommes , et 
le défait. Sa démarche avoit é-é d'autant 
plus hardie, qu'après avoir passé le fleuve,' 
son armée n avoit de salut que dans ta 
victoire. 

Mathos, qui faisoit le siège d'Hippone,' 
envoya chez les Numides et chez les Afri- 
cains , demander de nouveaux secours; 
Spendius , avec huit mille hommes qu'il 
avoit recueillis de sa défaite , suivit de 
près les Carthaginois , évilant néanraoiris' 
de s'engager dans les plaines où il auroiÉ 
combattu avec trop de désavantage contré 
ttn ennemi fort en cavalerie et en éléphant 
Jusques-là il se conduisit avec tant d'ha- 
bileté, que, lorsque les troupes auxiliaires 
fureflt arrivées , Amilcar se trouva les AîrU 
cains en téte , les Numides en queue et 
Spendius en flanc. 

Sur ces entrefaites f deux mille Nu- 
mides ayant passé dans le camp d'Amit» 
car avec Naravase qui les commandoit, 
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Spendius, soit qu'il se crût trop foible tant 
que ses forces seroient séparées , soit qu'il 
* craignît quelque nouvelle défection f réu- 
nit toutes ses troupes, et perdit ses avan- 
tages. Àmilcat le vainquit une seconde 
fok 

Le vainqueur laissa aux prisonniers le 
choix de se retirer ou de servir dans ses 
troupes. Cette générosité étoit dans le ca- 
ractère d' Amilcar : mais parce qu elle pou- 
voit affoiblir le parti des révoltés, Spen- 
dius et Mathos en parlèrent à leurs sol- 
dats comme d'un piège qu'on tendoit pour 
les diviser ; et ils assurèrent qu il y avoit 
déjà parmi eux des traîtres, qui , pour s'a» 
surer leur grâce f projetaient de rendre la 
liberté à Giscon f et de livrer l'armée aux 
Carthaginois. Par ces discours, ils semè- 
rent la méfiance et l'effroi. Tout le camp 
fut en tumulte, Pour prévenir une trahi- 
son supposée , on prit la résolution barbare 
de faire périr Gisçon et tous les prison- 
niers. On leur coupa les mains , les oreil- 
les, on leur brisa les jambes, on les jeta 
vifs ^ans une fosse , et on jura de fairt 
Le çiême traitement à tous les Carthagi- 
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noîs dont on se saisiroit. Spendius et Ma* 
tlios vouloient, par ces attentats, rendre 
tons leurs soldats aussi coupables qu'eux, 
et ne leur laisser aucune espérance de 
pardon. 

Amilcar n'a voit *eu que des succès, On 
lui donna pour collègue Hannon, qu'il fal- 
lut bientôt rappeler. Cet homme ignorant t 
jaloux et opiniâtre , fit perdre l'occasion da 
battre les ennemis. Les Carthaginois e'prou-* 
vèrent d'autres malheurs. I\s perdirent 
dans une tempête tous les vaisseaux qui 
leur apportoient des vivres. Hippacra et 
Utique se jetèrent dans le parti des révol- 
tés. Les mercenaires f qui étoient eu Sar« 
daigne, tuèrent leurs officiers, et se ren- 
dirent maîtres de l'île. Enfin , Carthage fut 
réduite à une telle extrémité , que Mathos 
et Spendius en formèrent le siège. Peut- 
être cette ville atiroit-elle succombé, si 
Hiéron ne lui eût pas envoyé quelques se- 
cours. Ce roi sage jugeoit, avec raison, que 
les Romains ne le ménageroient , qu'autant 
qu'ils redouteroient lés Carthaginois. 

Sot ces entrefaites t Carthage reçut une 
nouvelle alarme. Elle se vit au moment 

- 
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ctune rupture avec Rome , parce qu'elle 
avoit traité comme ennemis, des mar- 
chands qui, passant d'Italie en Afrique» 
avoient apporté des vivres aux peuples ré- 
voltés. Heureusement cette querelle neut 
pas de suite. Les Carlhagiuois ayant ren- 
voyé les prisonniers qu'ils avoient faits en 
cette occasion , lesBomaius , qui pour cette 
fois se piquèrent de générosité, renvoyèrent 
aussi ceux qui leur restoient de la guerre 
de Sicile. Ils permirerit à leurs marchands 
de porter des vivres à Cartilage : ils leur 
, détendirent d'en vendre aux rebelles ; et 
îls se refusèrent aux révoltés de Sardaigne* 
qui les invitoient à passer dans cette île. 
Les Carthaginois, délivrés de l'inquiétude 
que Rome leur" avoit donpée, furent plus 
en état de se défendre, et Ami] car força 
les mercenaires à lever le siège, de Carthage. 

Leur armée étoit de cinquanté mille 
hommes aguerris, déterminés, et n'ayant 
de ressource que dans la victoire. Mais 
que peut une valeur brutale contre un cou- 
rage éclairé ? Amilcar qui paroissoit les 
conduire lui-même dans les lieux où ils les 
touloit combattre , après avoir remporté 
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plusieurs avantages, les enferma et les mit 
dans la nécessite de périr par la famine ou 
par les armes. 

Ils se soutinrent dans cette position v tant 
qu'ils espérèrent que Mathos, qui étoit à 
Tunis, viendroit à leur secours. Comme ils 1 
n'ignoroient pas les supplices qui les at- 
tend oient, ils n osèrent d'abord penser a ; 
faire des propositions de paix : mais enfin 
lorsque, sans ressources, ils ne virent plu» 
que la mort, ils voulurent au moins la retar* 
der. Alors ils se soulevèrent contre leur*, 
chefs, menaçant de les égorger, s'ils n*. 
les tiroient de l'état cruel ou ils les avoieot 
réduite. . 

Les chefs ayant obtenu un sauf-conduit^ 
se rendirent dans lé camp cTAmilcar, et iïr 
conclurent un traité, par lequel ils consenr 
tirent qu'il prendroit à son choix dix det 
rebelles , et ils obtinrent qu'il renverroit 
tous les autres, chacun avec son habit. Le 
général carthaginois , par une mauvaise foi 
que les cruautés de ces traîtres ne justi- 
fioierit pas, choisit ceux qui étoient pré~ : 
sens, et se rendit par-là maître de Spen- 
. diu$. Le* mercenaires, dans leur désespoir f 
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coururent aux armes : mais ils furent tom 
égorgés. Bientôt après Mâtlîos ayant eu le 
même sort, toute l'Afrique se soumit. 

Cette guerre a duré un peu plus de trois 
ans* Elle finit lorsque Rome songeoit à 
s'emparer de la Strdaigne, quoique peu 
auparavant elle se fût refusée aux invita- 
tions qui lui avoient été faites. Les Cartha* 
ginoîs, qu'elle accusa d'armer contre elle, 
parce qu'ils armoient pour réduire les ré* 
yoltés, n'évitèrent une nouvelle guerre, 
qu'en abandonnant la Sardaigne et en 
payant deux cents talens. Les Romains fu- 
rent alors sans ennamis, et pour la pre«* 
jnière fois, depuis Numa, le temple d^ 
Janus fut fermé* 

Amilcar Barcas , qui ne se consoloit pas 
de la perte de la Sicile, étoît indigné de 
la perfidie avec laquelle les Romains ve- 
noient de s'emparer de la Sardaigne, et il 
voyoit avec humiliation le nouveau tribut 
que ces vainqueurs avoient imposé aux 
Carthaginois. Jaloux de se 'y exiger , ^ pro- 
jeta de s'ouvrir, par l'Espagne, un chemin 
èa Italie. Divisée en une multitude de pe- 
tites cités, l'Espagne paroissoit offrir des 9 
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conquêtes faciles. On en pouvoit tirer de 
l'argent et des troupes: et elle communi- 
quent avec des peuples , de tout temps en- 
nemis du nom romain. Ce général y passa 
avec Asdrubal , son gendre < et Annibal 
son fils. Celui-ci ëtoit un enfant de neuf 
ans , qu'il se proposoit de former dans l'art 
de vaincre et dans la haipe contre Rome* 
Il lui donna des leçons de l'un , et lui fit 
jurer l'autre sur les autels. Le fils re'pondit 
parfaitement aux vues du père- Amilcar 
mourut au bout de neuf ans , après avoir 
soumis plusieurs peuples parla négociation 
ou par les armes. Asdrubal , qui lui suc- 
céda , se conduisit avec la même sagesse , 
et fît de nouveaux progrès. Il bâtit Cartba- 
gène, qui , par sa situation , ées fortifica- 
tions et ses ports, devint une ville des plus 
considérables. Il conjpandôit depuis huit 
ans , lorsqu'il fut assassiné par un Gaulois* 
Il laissa le commandement à Annibal. 

Les Romains n'aboient pas joui long- 
temps de la paix. Au bout de quelques mois, 
des soulèvemens en §ardaigne et en Corse 
avoieot fait rouvrir le temple de Janus > et 
il survint ensuite d'autres guerres , qui mé^ 

8. 
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ritent de nous arrêter. La première fut ei* 
Illyrie. 

Agron , roi d'ïllyrie , et allié de Démé^ 
trius, père de Philippe, avoit eu des succès 
contre les Etoliens , et s'étoit rencki plus 
puissant qu'aucun de ses prédécesseurs. Il 
venoit de mourir laissant la couronne à son 
fils £inée, sous la tutèle de Téuta, sa. se- 
cond» femme , belle-mère du jeune prince. 
Cette princesse , qui comptoit sur ses flot- 
tes et sur la foiblesse de ses voisins , auto- 
risa ses sujets à la piraterie , et ils firent 
quelques prises sur les marchands italiens. 
Xe sénat lui en demanda sàtisfaction. Elle 
irépondit que ce n'étoit pas l'usage des rois 
«Tlllyrie de défendre la piraterie à leurs 
Sujets ; et un des ambassadeurs lui ayant 
répliqué , que Rome apprendi oit aux rois 
kTIllyrie à changer leurs coutumes , elle le 
ïlt assassiner. 

Pendant que la république armoit , les 
ïllyriens firent le dégât sur les côtes de la 
firèce , prirent Coreyre ? et mirent le siège 
devant Dyrrachium. Mais Démétrius de 
ïharos, à qui Téuta avoit donné le gou- 
vernement de Corcyre , livra celte île aux. 
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consuls , et ieur facilita la conque le des 
autres îles de la mer Adriatiqi e. Ils eu 
chassèrent les îlly riens , ils firent une des- 
cente sur leurs côtes, et ils forcèrent Téut$ 
à demander la paix. 

Par le traité qui fut conclu , cette prin- 
cesse perdit la régence , qui fut donnée à 
Démétrius avec quelques places en Illyrie. 
On conserva la couronne à Pinée , moyen- 
nant un tribut annuel. Les Romains réser- 
vèrent pour eux Corcyre ^ Pharos , Issa et 
Dyrrachium ; et ils ôlèrent aux Illyriens; 
les moyens d'exercer la piraterie sur les 
côtes de la Grèce, 

La république «e hâta de faire part de* 
ce traité aux Etolienl f aux Achéens , aux 
Corinthiens et aux Athéniens. Les Grecs 
se réjouirent de l'humiliation d'un ennemi 
commun , ne prévoyant pas que le peuple 
qui les protégeoit f tonrneroit bientôt se* 
armes contre eux. Empressés de témoigne^ 
leur reconnoissauce aux Romain^ , les Co- 
rinthiens les admirent aux jeux Is thmiques» 
et les Athéniens leur donnèrent les droit* 
de citoyens; et déclarèrent qu'ils pourraient 

être initier àaus les grands mystèçes. Telfc? 

■j . - 
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fut la première alliance de Rome arec la 
rece. 

- 

Amilcar etoît mort Tannée qui termina 
la guerre cTIllyrie. Inquiets des progrès que 
ce général avoit faits en Espagne , les Ro* 
mains craignoieat encore ceux qu'Asdrubaî 
ponvoît faire , et les Sagontins menacés 
de tomber sous la domination de Cartilage, 
avoient recherché leur alliance, et les in* 
vîtoient à prendre les armes contre les Car- 
thaginois. La république ouvrit une négo 
ciation avec Àsdrubal. Elle obtint de lui 
qu il n'entreprendrait rien sur Sagonte , et 
qu'il ne porterait pas les armes au-delà de 
TEbre. Elle se trouyoit dans une conjonc- 
ture à ne pouvoir pas *e prêter aux sollici^ 
tations des Sagontins : car les Gaulois la 
rnenaçoient, et c'étaient de tous ses enne»- 
mis ceux qu elle redoutait davantage. 

Défaits plusieurs fois, les Gaulois avoient 
'été contraints de demander la paix , trois 
ans avant le passage de Pyrrhus en Italie ; 
et ils furent quarante-cinq ans sans repren- 
dra lés armes- Ils n'inquiétèrent point la 
république, pendant les guerres qu'elle eut 
a^jec le roi d'Epire Jes Carthaginois et les 
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îllyriens. Ils parurent attendre qu'elle put 
tourner toutes ses forces contre eux. Il faut 
convenir que Rome a été heureusement 
servie par les circonstances. 

La cause de la guerre fut une distribu- 
tion , que le tribun C. Flaminius fit faire 
au peuple de quelques terres du Picénum. 
Les Gaulois Séuonois, à qui ôn les enleva t 
jugèrent , à cette démarche, que la répu- 
blique projetoit de les exterminer, parce 
qu'en effet c'est ainsi qu elle en a voit agi 
avec des nations qui ne subsistoient plus* 
Toute la Gaule Cisalpine prit l'alarme , et 
forma une ligne, dont les Boïens^t les In- 
subriens furent les chefs , et dans laquelle 
entrèrent les Gésates, qui habit oient au- 
delà des Alpes , le long du Rhône. Les 
Boïens occupoient le pays qui est en deçà 
du Pô ; les Insubriens , établis au-delà > 
avoient Milan poftr capitaîa 

tes livres des Sibylles augmentèrent l'é- 
pouvante qui se répandoit parmi les Rou- 
mains. On crut y voir un oracle , qui por* 
toit que les Grecs et les Gaulois prendroient 
possession de Rome. Pour en détourner Tefc 
fet, les déjcemvirs imaginèrent d. 1 enterrer 
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vifs dans la place deux Gaulois , croyant 
qu&par cette barbarie l'oracle se trouyeroit 
accompli. ♦ 

Le sénat fit faire dans chaque province le 
dénombrement des jeunes gens en âge de 
porter les armes , et Polybe , qui en rap- 
porte les résultats , assure qu'alors la répu- 

- 

blique pouvoit, en cas de nécessité, armer 
jusqu'à sept cent soixante-dix mille hommes r 
tant ^alliés que citoyens. 

Il est difficile de révoquer en dotite une* 
chose attestée par cet historien ; et, peut-- 
être, ne nous paroît-elle inconcevable, que 
parce què nous jugeons des temps anciens 
par ceux où nous vivons. Aujourd'hui un 
prince gui a un million de sujets 9 dit 
M r . de Montesquieu (i), ne peut > sans 
se détruire lui-même, entretenir plus de 
dix mille hommes de troupes .... Il n'en 
etoit pas de même dans les anciennes ré~ 
publiques: car cette proportion des soU 
dats au reste du peuple , gui est aujour* 
d'hui comme d'un à cent > y pouvoit être* 

(i) Considérations sur les causes de la graa«- 
£eur, etc., chag. 3.. 
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gisement comme d'un à huit. Or , dans 
cette proportion sept cent soixante-dix mille: 
soldats ne feraient monter la population * 
dans toutes les provinces romaines, qu'à six 
millions centsoixaute mille ames. Elle étoit , 
$ans doute, plus grande : mais il faut re- 
marquer qiîe dans ces dënombremens on 
ne comprenoit pas les esclaves , qui étoient 
en grand nombre dansjoute l'Italie. 

De tant de troupeê larépublique mit sur 
pied un peu plus de diux cent mille hom- 
mes , dont quarante-trois mille cinq cent 
étoient citoyens romains. Le consul C. A*- 
tillus fut obligé de passer en Sardaigne , où. 
il y avoit une révolte. L. Emilius , son col- 
lègue , s'avança le long de la mer 
tique jusqu'à Rimini. Un prêteur commanda 
les troupes destinées à la. défense de l'E- 
trurie. On retint à Rome nne armée prête 
è se porter par-tout, et on envoya, sur la 
frontière des Boïens, un corps de troupes 
des alliés. 

■ 

Telle étoit la dispositipn des forces de Ja 
république, lorsque les Gaulois passèrent 
l'es Apennins sans obstacle, quoiqu'il sem- 
ble au'on eût pu leur en disputer les pai- 
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sages. Résolus de marcher à Rome, ils s r a* 
vancèrent jusqu'à Clusium; et ils ne xe* 
tournèrent sur leurs pas que pour tomber 
sur le prêteur qui étoit aux environ deFé- 
sule. Ils remportèrent sur lui une victoire 
complète. Cependant L. Emilius , qui ve* 
noit au secours de l'Etrurie, arriva pendant 
la nuit , et campa près des ennemis , sans 
avoir eu aucun avis*du combat qui s'étoit 
donné la veille, l^s Gaulois; ayant élé 
avertis de son arrivée, se disposèrent à re- 
tourner dans leur pays, afin de. mettre à 
couvert le butin qu'ils avoient fait. 

Emilius les suivoit et les obcervoif,Ion> 
qu'Âttilius, qui revenoit de Sardaigne, ar- 
riva prés de Télamon , et se trouva sur leur 
chemin. Des fourrageurs , qui tombèrent 
dans son avant-garde , lui ayant appris ce 
qui se passoit, il rangea ses troupes en ba- 
taille , et il se saisit d'une hauteur, au des-*' 
sous de laquelle les Gaulois dévoient passer. 
Ceux ci voyant ce poste occupé, crurent 
qu'Emilius, par une marche forcée, leur 
avoit coupé le chemin. Emilius n'étoit pas 
mieux instruit : car s'il savoit que son col- 
lègue devoit revenir, il ne le'jugeoit pas si 
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près. C'est ainsi quéf ces trois armées, fort 
surprises de se rencontrer, se trouvèrent 
en présence comme par hasard. 

Les Gaulois ayant reconnu le dangef dô 
leur position , firent face aux deux consuls^ 

* 

et combattirent ayec un courage opiniâtre. 
Les Gésates quittèrent même leurs habits, 
afin d'agir avec plus de liberté. Mais enfia 
les Pvomains avoient tout l'avantage sur 
des ennemis qu'ils enveloppoient de toutes 
parts , et dont les annes t tant offensives que 
dëfeusives , étoient bien inférieures aux 
leur*. Les Gaulois laissèrent sur la place 
quarante mille homxnej, et dis mille fu-^ 
rent faits prisonniers. 

Cette victoire ouvrit aux Pvomains la 
Gaule Cisalpine. Ils se hâtèrent de mar- 
cher contre les Boïens, qui se soumirent; 
et les légions passèrent le Pô pour la pre- 
mière fois , sous les consuls C. Flaminius 
et P. Furius. Elles remportèrent sur l'Àdda 
une nouvelle victoire , qu'elles durent en- 
core à la nature de leurs armes. Pour peu 
qu'elles eussent perdu de terrain, elles au- 
roient été culbutées dans la rivière qu'elles 
avoient derrière elles. Flamînius, impatient 
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cje triompher , avoit choisi cette position , 
afin de les mettre dans la nécessité de vain-' 

• ■ « 

cre : imprudence d'autant plus grande, que 
rien ne le pressoit d'engager une action. 

Pendant que ces choses se passoient dans 
la Gaule Cisalpine, on soupçonnoit à Rome 
qu'il y avoit eti quelque défaut dans la créa- 
tion des consuls, et le sénat leur avoit e'crit 
derevenir. Mais Flaminius* qui voulut élu- 
der ces ordres , n'ouvrit les lettres qu'après 
la victoire, et traita de superstition gros- 
sière l'irrégularité qu'on croyoit voir dans 
son élection. Cette conduite l'eût privé du 
triomphe f si le peuple , dont il avoit gagné 
la faveur pendant son tribunat , ne le lui 
eût pas décerné. La confiance de ce consul 
sera funeste à la république. 

,37année suivante, M. Qaudius Mar- 
cellus termina la guerre des Gaulois parla 
conquête du pays des Insttbriensj et toute 
l'Italie , jusqu'aux pieds des Alpes , fut sous 
la domination de la république. II triompha 
portant, comme Romulus, sur ses épaules 
les dépouilles qu'on nommoit opimes : ce- 
toient celles de Viridomarus, roi des Gé- 
râtes, qu'il avoit tué dans le combat. Les 
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consuls, qui lui succédèrent, soumirent 
Vlstrie, dont les peuples, pirates de pro- 
fession, avoient enlevé quelques bâtimens; 
aux Romains. ■ , 

C'est vers ce tetnps qu'Annibal pïenoit 
le commandement en Espagne, et on pré- 
voyoitque les Carthaginois armeroient in- 
cessamment contre Rome. Dans cette cir- 
constance , Démétrius de Pharos crut pou- 
voii\secouer le joug, et la république arma 
contre lui. Pendant qu'elle faisoit ses pré- 
paratifs, C. Flaminius , alors censeur et 
toujours jaloux de se distinguer dans ses 
magistratures, fit un chemin qui conduisoit 
jusqu'à Rimini, et qu'on nomma voie Fla- 
minia. Il construisit le cirque qui fut aussi 
appelé de sônnom, et à l'exemple de Fa- 
bius Maximus, il renferma, dans les tribus, 
de la ville, les affranchis qu'on avoit en- 
core répandus dans les tribus de la cam- 
pagne. L. Emilius, son collègue dans la 
censure, fut consul l'année suivante, et ter* 
mina la guerre d'Illyrie. On conserva la 
couronne au jeune Pinée, qui n'avoit eu 
aucune part à la révolte de son tuteur; " 
Démétrius se retira auprès de Philippe r 
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à qui Àntigone Dosan venoit de laisser 
la couronne de Macédoine, Vous voyez, 
Monseigneur, que nous sommes aux temps 
où Aratus gouvenjoit la république d'À* 
f haïe. 
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CHAPITRE III. 

- 

De la seconde guerre punique jus- 
qu'à la bataille de Cannes. 

r 

Tou T peuple qui , par la constitution de 
son gouvernement , se déclare à perpétuité 
l'ennemi dg ses voisins , donne à ses voisins 
le droit de l'exterminer , s'ils en ont la puis- 
sance : car lorsqu'un pareil peuple menace 
tous les autres, la sûreté, qui est la première 
règle des nations , semblé faire à chacune 
une loi d'exterminer pour n être pas exter- 
minée. Dans de pareilles circonstances , on 
commence la guerre, parce qu'on croit ls 
pouvoir faire avec avantage. Si on n'a pas 
des raisons pour y être autorisé légitime- 
ment , on s'en passe : on ne cherche que des 
prétextes, èt on se croit jusiifié, si on a des 
succès. Il seroitdonc bien inutile d'entre- 
prendre la justification des Romains ou des 
Carthaginois. Comme Carthage n attendoit 
qu'une occasion pour recouvrer ce qu'elle 
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a voit perdu , Rome n'atfendoit aussi qu'une 
occasion pour envahir encore: et ces deux 
républiques dévoient être dans cet état de 
guerre, jusqu*à ce que Tune des deux ne 
fût plus. Ces dispositions les préparaient à 
reprendre les armes. Le moment favorable 
parut s'offrir aux Carthaginois , et Annibal 
le saisit. Telle fut la cause de la guerre. 

On comptoit vingt- trois ans depuis la 
paix conclue par Amilcar, lorsqu' Annibal 
assiégea Sagonte, l'unique place qui luire* 
toit à conquérir, pour être maître deFEs* 
pagne jïisqu'àrÈbre. Aux mesures qu'il pr<> 
,noit f il étoit facile de juger qu'il se propo* 

soit de marcher en Italie, et qu'il ne vou- 

« » 

loit pas laisser derrière lui une place qui 
âuroit ouvert l'Espagne aux Romains. les 
Sagontins en avoient averti le sénat. 11$ 
étoient dans une position à ne pas se troifl: 
per sur les desseins d'Annibal. 

Les Romains armoient alors contre Dé- 
métrius de Pharos. Cependant il étoit bien 
plus essentiel pour eux d'arrêter les progrès 
des Carthaginois en Espagne, que de por- 
ter leurs armes dans une province, dont la 
conquête, peu importante pour le moment, 



r 
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auroit pu se faire dans un autre temps. Si 
au lieu de conduire les légions en Illyrie , 
L. Émilius les eût conduites à Sagonte Je 
théâtre de la guerre eût toujours été loin v 
et Rome n eût pas vu Annibal à ses portes. 
Mais le sénat se contenta d'ouvrir une négo- 
ciation avec un ennemi contre lequel 41 
falloit marcher. Annibal, qui méditoit la 
guerre depuis long-temps, et qui avoit tout 
préparé poux la faire avec succès, ne daigna 
pas donner audience aux ambassadeurs que 
Rome lui envoya; et Carthage leur refusa 
toute satisfaction. 

Pendant que Rome perdoit du temps à 
négocier, Sagonte, privée de tout secours, 
succombait sous les efforts d'Annîbal. Ii« 
siège dura huit mois. Leshabitans se dé- 
fendirent avec un courage surprenant. Dé- 
terminés à périr, ils se refusèrent à toute 
capitulation ; et ceux qui ne moururent 
pas les armes à la main, se brûlèrent dans 
leurs maisons avec leurs femmes et leurs 
enfans. 

Le triste sort de cette ville soumît plu* 
sieurs peuples d'Espagne. Autant on re- 
doutait les -armes des Carthaginois, au- 
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tant on paroissoit craindre d'avoir les Ro- 
mains pour alliés. Les riches dépouilles, 
envoyées à Carthage , firent cesser les cou- 

. tradictions qu'Annibal avoit jusques-là 
trouvées dans le sénat L'argent que cegé* 
ïiéral mit en réserve, fournit abondamment 
#ux avances nécessaires pour la guerre qu'il 
vouloit porter en Italie; et le butin dont il 
fit part aux soldats, l'assura de leur ardeur 
à le suivre par-tout où il les voudroit cou* 

• dutfe. 

Honteux de n'avoir pas secouru Sagonfe, 
les Romains étoient consternés, quand ils 
se représentaient Annibal à la tête des 
nations les plus belliqueuses de l'Espagne , 
franchissant les Pyrénées , les Alpes , et 
grossissant son armée des Gaulois, qui, 
de tout temps ennemis de la république , 
avoient encore à venger leurs dernières d£ 
faites. Ils envoyèrent de nouveaux ambas- 
sadeurs en Afrique avec ordre de déclarer 
la guerre aux Carthaginois, s'ils ne d&a- 
vouoient leur général. Par cette démarche, 
inutile auprès d'un ennemi qui armoit 
contre eux, ils croyoient mettre de leur 
côté une apparence de justice. 
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Les ambassadeurs revinrent par l'Espa- 
gne f afin de faire alliance avec les peuples 
de cette province : mais on leur répondit 
jde chercher des amis dans les pays où le 
désastre desSagontins ne serait pas connu. 
IU ne furent pas mieux accueillis dans les 
Gaules. Les Marseillais éloient alors les 
seuls alliés que les Romains eussent au-delà 
des Alpes. Si les autres peuples ne s'étoient 
pas encore déclarés contre Roine , au moins 
n'avoient-ils point de raison pour se déclarei; 
contre Cartilage. 

J ugeant que les Romains pourraient ten* 
ter de faire des diversions en Espagne c t 
en Afrique, Annibal pourvut à la sûreté de 
ces provinces. Il confia tout le pays conquis 
jusqu'à l'Ebra à son frère Asdrubal , au- 
quel il laissa des forces suffisantes , et il par-' 
titde Garthagène à la tête de quatre-vingt- 
dix mille homm.es de pied et de douze mille 
chevaux. Il sMtoit instruit de tous les obs- 
tacles qui pouvoient traverser son entre- 
prise : il connoissoit les dispositions des dif- 
férens peuples de la Gaule , et il a voit fait 
alliance ^avec quelques-uns de leurs rois* 

De f Èbre jusqu'aux Pyrénées f il livra 
16 9 
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plusieurs combats. ïl laissa dans ce pays 
Hannon. Avant d'en partir, il congédia 
plus de dix mille hommes, qui paroisscûent 
effrayés de son entreprise. Pàr cetle con- 
duite, il prévint une désertion, qxii étiroit 
pu être d'un dangéreux exemple ; etil s'at- 
tacha lé reste de ses soldats, auxquels il 
laissoit l'espérance d'un congé. Quand il 
passa les Pyrénées , son armée étoit de cin- 
quante mille hommes de pied , dè neuf 
mille chevaux, et de trentè-sept éléphans, 
A la nouvelle du passage de TEbreJe 
cohsul Tibérius Sempronius fil de grands 
préparatifsàLilibée.Il se proposoitde con- 
duire les légions en Afrique , pendant one 
son collègue , P. Cornélius Scipio, sW 
barqueroit pour passer en Espagne, Mai* 
"on a voit pensé trop tard à ces diversions , 
et l'approche d'Annibal permettait d'autant 
moins aux consuls de quitter l'Italie, qu* 
lors la Gaule Cisalpine, qui s'étoit solilevée, 
. venoit de battre le' préteur L. Manlius qui 
commandoit dans cette province. Tel etoit 
l'é(at des choses , lorsque Scipion , ayant 
abordé dans le voisinage de Marseille , ap- 
prit <gu'Anniba1 avoit passé les Pyrénées. 

- 
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Il envoya à la découverte trois cents cava- 
liers , et un corps de Gaulois que les Mar- 
seillais a voient à le tir solde. 

Les Carthaginois étoient , déjà aur les 
jbords du Rhône., un' peu au-dessus d'Avi- 
gnon. Mais une. armée dé barbares se pré- 
sentait sur l'autre bord. Annibal usa de 
ruse. Il détacha un corps de troupes , qui 

i * 

ayant remonté quelques liejips plus haut, 
passa le fleuve sans résistance , et s'avança 
pendant la nuit sur les derrières des en- 
pemis. Dès qu'il en fut instr^ijt par les si- 
gqau^ dont on étoit convenu, il tenta de 
j>a$$er le Rhône à la vue des Barbares , qui, 
Sp voyant attaqués en queue , prirent l'é- 
pouvante , et livrèrent le passage aux Car- 
thaginois 

Informé de l'arrivée des Romains , An- 
nibal envoya cinq cents chevaux numides 
pour les reconnoître. Ce corps rencontra 
celui que Scipion avoit détaché, l'attaqua 
.et fut repousséavec désavantage. Le consul, 
à qui ce premier succès parut d'un bon au- 
gure , se hâta de marcher avec toute son 
jarnjée : jmais il n'arriva à l'endroit où son 
détachement avoit xencontré les Carthagi- 
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iiois, que trois jours après qu'ils en étaient 
partis. Comme il désespéroit de les attein- 
, dre , il retourna sur ses pas , se rembarqua , 
et revint en Italie , où il se proposqit d'at- 
tendre Annibalà la descente des Alpesrll 
fit passer en Espagne son frère Cnéus Scipio. 

On reproche aux Romains de n'avoir 
pas défend ii les passages des Alpes du côté 
de l'Italie. Mais pouvoient-ils s'engager 
dans ces montagnes, et laisser derrière eux 
les Boïens et les Insubrien? qui venoient de 
je révolter? Peut-être seroit-on plus fondé à 
blâmer le parti que prit Sèipion ? N'auroit-il 
pas pu continuer de suivre AnnibaL lehar? 
celer, lui couper les vivres? Allié des Marî 
seillais, n'avoit-ii pas des ressources pour 
subsister au-delà des Alpes? Ne pou voit-il 
pas tirer quelque avantage des Barbares 
qui s'étoient déclarés . contre les Carthagi- 
nois ? C'étoit peut-être le moyen le plus sûr 
de fermer les Alpes, dont les passages, dif- 
ficiles par eux-mêmes, Tétoient encore par 
la rigueur de la saison. Ce fut à travers les 
neiges et les glaçes, qu Annibaï eut à se 
frajer un chemin : il fut même dans la né- 
cessité de liyrer plusieurs çombats kvx peu^ 

■J V 
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pies des Alpes. H n'employa néanmoins 
que quinze jours à passer ces montagnes : 
mais il ne lui reste que douze mille Afri- 
cains, huit mille Espagnols et six mille 
chevaux. 

« > • 

, Lorsqu' Alexandre arma contre Darius^ 

tout paroissoit lui ouvrir la conquête de 
l'Asie. Il voyoit , comme présages des suc- 
cès qui l'attendoient , les victoires de Thé- 
mistocle , de Pausanias , de Cimon , la re- 
traite des dix mille et les progrès rapides 
d\Agé$i!as. Peut-être néanmoins eût -il 
échoué , si le roi de Perse eût suivi le con- 
seil de Memnon. 

Annibal formoit une entreprise plus difc 
ficile que celle d'Alexandre. On n'avoit en- 
core rien tenté qui pût en faire prévoir le 
succès , et la première guerre entre Car* 
thage et Rome étoit d'un mauvais auguiy 
pour lui. Mais avant de partir de Cartha* 
gène , il s'éloit instruit de la situation des 
lieux A et de la disposition des peuples dans 
l'espace dë quatre cents lieues qu'il avoit à 
traverser. Il n'étoit point arrêté par les dif- 
ficultés, parce qu'il les avoit prévues, et 
que f par les précautions qu'il avoit prises , 
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il poiwôit se flatter de îeS sûfftionlêr. Enfin 
il savôit qu'après avoir franchi les Alpes f 
il se trouverait dans un pays , sur lequel la 
3ôfnînâîibn dëàïloîrtàins n'étoitpâs encore 
assurée, et que d'ailleurs les Romains qui' 
Aegiïgeoient là discipliné ttiililaîrê, et que 
fa prospérité cornnièhçoit à corrompre, n'é- 
toient plus eux-mêmes ce qu'ils & voient été 
pendant la premièrë guerre punique. Ce- 
pendant il pouvoit riatlrè bien des obstacler 
qu'il n'avoit pas été possible de prévoir. 

ïl iavoit descendu les Alpes , et aucun 
peuplénesë déclaroit encore pour lûi.Ceux 
qui habitaient au pied de ceS montagnes, 
se refusèrent même à toutèsîès propositions 
qu'il leur fit ; et il fut obligé de Yttettré le 1 
siège devant là principale de léurs villes. H 
s'en rendit maître , et tous lies Gaulois des 
environs se soumirent. 

Ce n, ëtôit pas assëè: d'avoir répandu la 
terreur. Annibâl âvoit besoin de ; secours. 
Il lui importait , sur - tout , dè gagner la 
confiance des Insubriéns et des Boïéns. Il 
est vrai que ces peuples l'attëndoient , ils 
l'en avoîerit même prévenu : mais ils n'ô- 
«oient encore se déclarer ouvertémêot , et 



Digitized by Google 



A N C I E : N N E* 

il n'y avoit qu'une victoire sur les Ro- 
mains qui put les enhardir à prendre les: 
armes. \ . ., ; 

Scipion , après âvoir ; débarqué à :?ise»> 
sétoit avancé dans la Gaule Cisalpine, et, 
il avoit passe' le Pô.:A*inibal en fut étonné , 
car la route que le consul avoit tenue, étoit 
longue et orageuse. La surprise,cle Scipion. 
fut plus grande ejocoiu II ne compns«oit 
pas que lès Garthâginois eussent franchi leg, 
Alpes, et cependant il apprenoit qu'ils 
avoient déjà subjugué des peuples. Cette 

. — ■ , 

nouvelle, portée à Rome, parut peu croya- , 
ble. Elle se confirma : on eu fat alarmé, et 
on se hâta de rappeler Tibérius: il eut ordre 
de venir au secours de Scipion, avec les 
troupes quiavoientétédestinées pour l'Afri- 
que. La diversion , qu'on ayôit d'abord pro- 
jetée , paroissoit pourtant plus nécessaire 
que jamais. Pourquoi ne pas marcher tout- 
à-la-fois contre Carlhage et contre Ànni- 
bal ? Les Romains n avoient -ils phjs ces 
armées nombreuses , dont nous avons vu 
le dénombrement , lors ds la guerre ée$ 
Gaulois? > 
Scipion avoit passé le Tqâa* Les deux 



Di 



2©0 HISTOIRE 

g&e»ux , chacun à là tête de leur cava- 
lérie, avançoient pour se reconnoître l'un 
et l'autre. Il falloit une victoire aux Car- 
thaginoîs. La guerre , si elle tiroit eii lon- 
gueur, leur devenoit plus funeste- Les Ro- 
mains dévoient donc éviter d'en venir aux 
mains. Ils auroient dû prévoir qu une dé- 
faite leur enlevoit la Gaule Cisalpine, et 
Tarmoit contre eux. Mais ils se flattèrent 
de vaincre, et ils furent défaits. Ils eurent 
occasion de reconnoître combien la cava- 
lerie carthaginoise éloit supérieure à la leur. 
Scipion, blessé dangereusement , et tombé 
entre les mains des- ennemis , dut son salut 
au courage de son fils , qu.i^aisoit sa pre- 
mière campagne , et qui deviendra dans 
cette guerre le héros de la république. 

Il n'y avoit de part et d'autre que la ca- 
valerie qui eût combattu. L'infanterie des 
Romains , supérieure à celle des ennemis f 
n'avoit pas essuyé les mêmes fatigues. Il pa- 
roît donc que la journée du Tésin auroit pu 
n'être pas décisive. Mais la blessure du 
consul le força d'abandonner au vainqueur 
tout le pays au-delà du Pô. Il se hâta de 
passer ce fleuve , et il étoit arrivé à Plai- 
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sâneç, lorsque les Carthaginois le croy oient 
encore sur le Tésin. 

Annibal avançoit avec précaution , ne 
s'engageant qu'à mesure que les Gaulois se 
déclaroient pour lui. Les Insubriens et les 
Boïens lui livrèrent tous les passage?, lui 
fournirent des munitions , et grossirent son 
armée- Ayant alors passé le Pô sans obs- 
tacle, il alla camper assez près des enne- 
mis , et il leur présenta la bataille. Mais ila 
ne sortirent pas de leurs retranchement 

La nuît suivante , deux mille Gaulois,, . 
qui ser voient dans Farn^ée du consul , for- 
cèrent les portes du camp, et passèrent 
dans celui d' Annibal. Cette désertion donna 
de l'inquiétude à Scipion. Il crut devoir 
^éloigner encore , et il , passa la Trébie, 
Cependant comme il ne put pas cacher sa 
retraite , une partie de son arrière-garde 
fut taillée en pièces. 

Dans le temps qu' Annibal passoit en 
Italie , les Carthaginois firent une tentative 
sur Lilibéç. Elle ne leur réussit pas. Leur 
flotte avoit déjà éfé dissipée , lorsque Til^ 
Sempronius arriva en Sicile. Rappelé près- 
qu'aussitôt , ce consul, après avoir pourvu 

9- 
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à la sûreté des côtes, vW par la mer Adrîa- 
tique , à Rimini , d'où il joignît son collègue 
auprès de la TréKie. ; « 

Les deux armées consulaires réunies for- 
moient environ quarante mille hommes 
dont vingt mille avôient'été fournis par lés 
àTliés. C'étaient ctés' troupes de, nouvelle 
levée , qui auroiënt ëû besoin de Ressayer 
dans de petits combats , avant d'en vènir à 
une action générale. D'ailleurs, il suffîsoît 
aux Romains d'arrêter Annibal : car lés 
'Oaulois dévoient se détacher de lui , . dès 
"qu'ils le verroient dans l'impuissance de 
former quelque entreprise. D'après ces rait 
sons , Scipion vouloit ne rien précipiter. 
Mais parce que le temps de l'élection des 
nouveaux consuls apprôchoit , Sera promus 
craignit qu'un successeur ne lui enlevât une 
victoire /dont la maladie de son collègue lui 
laisseront tout l'honneur. Ce motif l'aveugla 
sur toute autre considération. 11 regarda 
lé moment où il commandoit seul , com- 
me le plus favorable ptpur livrer une bjv* 
taille; et il résolut d'en saisir l'occasion , 
aussitôt qu'elle se présent eroit.' Annibaî, 
cjui faisoit les mêmes réflexions que £çi- 



Digitized by Google 



A K CIÏÎ H'iBIf 203- 

pion , : se félicitoit desr ^positions; où il 
voybit Semproains. . ' . i i 

ILes /deux armées m' éfoienïi séparées que 
paria Ttfébie , et la facilité de passer cette 
rivièarè au gué donaok. souvent* lieu à des 
escarmouches. Dans un^e césoconirbàts, 
Semprouius ayant eu quelque avantagèsur 
un dét&chèmentde Numides , Annibal se 
hâta de rappeler ses troupes , et parut 
Montrer de la timidité. C'était un piège : 
il vouloit augtnentér la cajafiai^cè du con* 
sul , afin de 1-amener plus sûrement où il 
Fattendoit. • . ^ 

Les Carthaginois campoient dans une 

plaine , où leur cavalerie pouvoit agir avec 

* _ 

avantage., et qui , quoique rase et décou- 
verte au premier coup-d'œil, avoit néaii-* 
•moins en quelques endroits des cavité* 
couvertes de broussailles, et assez profon- 
des pour y cachet de la cavalerie. Annibal 
mit' en embuscade , dans ces cavités, son 
-frère Ma gon avec deux millehèmmes. Il 
ne s'agissbit plus que d'attirer Sem^roniua 
dans ce champ de bataille , et de Fy engager 
de manière qu'au fort du combat, les trou- 
> pej cachées pussent le prendre eu queue- 

- 



Digitized by 



&04 H I s T 0 1 SI 

Dés le point du jodr, et lorsque lesRo* 
mains étaient encore à jeun , Annibal fit 
passer la rivière à sa cavalerie numide, 
• et elle s'avança jusqu'aux portes du camp 
ennemi* Sempronius aussitôt envoie sa cjt- 
yalerie contre les Carthaginois : il la sou*» 
tient avec ses archers : enfin f il sort de ses 
retranchemens avec toutes ses troupes. 

Les Numides , qui font d'abord leur re* 
traite avec ordre , prennent pëti-à-peu la 
fuite^ et paraissant offrir au consul une 
victoire facile , ils l'entraînent au-delà de 
la Trébie. On étoit au mois de décembre. 
Il faisoit un grand froid : les'pluie* de la 
nuit avoient grossi la rivière: il neigeoit, 
et un brouillard glaçant ne permettait de 
voir qu'à ; une petite distance. Quand les 
Romains eurent passé la rivière , lès fan- 
tassins , qui avoient eu de l'eau jusqu'à la 
poitrine , se trouvèrent saisis d'un froid si 
^pénétrant,, qu'ils pouvoient à peijie porter 
leurs armes. Us étoient d'autant plus foi- 
,bles, q^ils coipinençoient à souffrir .de la 
faim. Ils avoient déjà lancé la plus grande 
partie de leurs traits contre les Numides , 
et ceux qui, leur restoieut, appesanti* par 
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Veau dont ils étoient imbibés r ne pou voient 
leur être d'aucun usage. Cependant les 
Carthaginois prenoient de la nourriture f 
ils se chauffbient à de grands feux , et ils 
se frottoient le corps avec de l'huile. 

Telles étoient les dispositions des deux 
armées , lorsqu'Annibal ayant amené Sem- 
pronius où il vouloit , engagea l'action. 
La victoire ne fut pas long-temps à se dé* 
clarer. En un moment la cavalerie cartha* 
giaoise enfonça celle des Romains , et 
comme elle se replioit sur les flancs de 
l'infanterie, les troupes, qui avoient été 
mises en embuscade, chargèrent en queue 
les légions qui combattaient au centre. Dix 
mille Romains cependant se firent jour , 
et se retirèrent à Plaisance. G est à -peu* 
près tout ce qui put échapper à l'ennemi. 
Les Carthaginois perdirent peu de monde 
dans le combat : mais les jours suivans t 
ils souffrirent beaucoup de la pluie, de 
la neige et du froid , et , de tous les élé- 
phans, ils n'en sauvèrent qu'un seul. Tous 
les Gaulois firent alliance avec Annibal. 
Ce général renvoya, sans rançon , les pri- 
sonniers qu'il a voit faijs, $ur les alliés de 
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la république, déclarant qui! n'étoitvenit 
que pour les soustraire à la domination de* 
Romains. ' 

Scmpronius écrivit à Rome qu'il âvok 
livré une bataille, et que sans le mauvais 
t emps, il atiroit remporté la victoire. Quand 
on fut' mieux instruit, en én fttt'plus alar- 
mé, et on fît de nouveaux préparatifs pour 
la campagne suivante. 'On envoya des trou- 
pes en Sardaigne, en' Sicile, à Tàrente, 
dans tous les postes important 0n équipa 
soixante galères à cinq rangs de Tamës ; et 
on obtint quelques secours du foi de Syra- 
cuse. Sur ces entrefaites y les nouvelles qui 
arrivèrent d'Espagne, donnèrent lieu de 
juger que la diversion de Cn. Scipion seroit 
d'un grand secours pour la république. 
Vainqueur de Hannon \> il l'avoit fait pri- 
sonnier, et avoit mis sous sa domination 
ou dans son alliance, tous les peuples de- 
puis les Pyrénées jusqu'à l'Èbre , et As- j 
drubal n'avoit eu sur lui d'autre avattta^r 
que de surprendre quelquès troupes qrôl 
avoit laissées à la garde de se« vaisseaux. 

Cn. Servilius et G.Flaminius avoientété 
désignés consuls. Il étoit d'usag.e de prefl* 
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ctre' pa&èàsitià s du 1 doristilat 'au ' Capitole. 
Lèà nmiVéiati^'donsdlè s*y tféndoietit en'cé- 
rêihome i ils i ffrioieht ) Jupiter 1 'd'être favo- 
rable â leurs arrtiès, et ils ïàïsoient des 
vœux pour la prospérité de la république. 
C. Fl&tniuius ', qui /pendant son tribunat, 
avoit fait distribuer , maigre' le sénat , lés 
terres du Picénirm , et qui depuis, lorsqu'il 
commandoit Farinée contre tès Gaulois, 
avoit montre peu d'égard "pour les ordres, 
de ce corps, fit "une chose qui étoit sans 
exerripîe. Dans la crainte què Tes sénateurs,, 
qu'il savoir ëîre if rites conîïe lui , ne cher- 
chasseut dos prétextes potrr le retenir à 
Rome , il s'évada , lorsqu'il n étoit encore 
que consul désigne, et se "rendit àïlimini, 
où il prit possession du consuIat. ; Getfe dé- 
marché , qui montrôit son mépris pour les 
cérémonies réîigieusés, scandalisa d'autant 
plus, qu'on publioit' alors un grand nom- 
bre àe prodiges , et comme il étoit parti- 
sans auspicés, on avoit peine à le recon- 
noître pour consul. On- fit au reste beau- 
coup de sacrifices, et on ne négligea au- 
cune des superstitions , qu'on jugeoit pro~ 
près à écarter ïe$ calamités publiques. 

* 
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Les Carthaginois passèrent Fhiver dans 
la Gaule Çisalpine. Les Gaulois cependant 
ne vouioient pas que leur pays fût le théâ? 
tre de la guerre. Il les falloit mener au bu- 
tin. D'ailleurs il étoit essentiel pour Anni- 
bal d'aller en avant, et ce n étoit pas à lui 
d'attendre que les Romains vinssent l'atta- 
,quer. Il résolut de passer dans l'Etrurie à 
l'entrée du printemps. 

Le chemin le plus praticable étoit celui 
d'Arétium. Mais dénué de fourrages, ruiné 
pa r le séjour des armées romaines , il n'of- 
froit que des montagnes difficiles à fran- 
chir, et une suite de défilés qu'occupoit le 
consul C. Flaminius. A chaque pas, c'eût 
été des combats à livrer , et dans des lieux 
^où la cavalerie n'eût été d*aucun usage. 
Annibal ne pouvoit pas même douter que 
Servilius, quicampoit à Rimini, ne mar- 
chât bientôt après lui ; auquel cas, enfermé 
^ntre deux armées, il eût manqué de sub- 
sistance r et eût péri par la famine ou par 
les ermes. Il n'étoit donc pas possible de 
. prendre cette route. 

Il y avoit un autre chemin beaucoup 
plus court, et dans un pays abondant en 
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livres et em fourrages. Mais après avoir 
passé des montagnes , il falloit traverser le 
marais de Clusium qu'on jugeoit si impra- 
ticable, que les Romains n'avoient pas pris 
la précaution de le garder. Ce maraisnéan- 
moins n'était pas aussi impraticable qui) 
le paroi ssoit. Il avoit un fond solide, et 
Abnibal ne balança pas à prendre cette 
route. Si elle était difficile, il se flattait au 
moins qu'il n'auroit point d'ennemis àeom* 
battre. Il voyoit Servilius à Rimini , Fia* 
mi nius à Arétium ; et il savoit que le sénat r 
qui avoit alors l'imprudence de vouloir 
diriger le3 opérations delà campagne , ne 
permettait pas aux consuls dé prendre f 
sans son aveu, des dispositions contraires 
aux ordres qu'il avoit donnés. I\ jugea donc 
qu'on n'iinagmeroit pas qu'il tentât sérieu- 
sement ce passage ; que d'abord on le lais- 
serait faire, qu'ensuite les consuls enver- 
roient des couriers à Rome , que les séna* 
leurs délibéreraient, et qu'il seroit passé, 
avant qu'on eût pris des mesures pour s'/ 
opposer. 

Tout arriva , comme il l'avoit prévu, 
Mai$ son ^rm^e souffrit beaucoup. Elle fut 
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dans l'eau quatre jours et trois nuits. Les 
bètes de charge restèrent dans les boues. 
Lui-même il eut une fluxion qui lui fit 
perdre un œil : et ses troupes étoient si 
harassées de fatigues, quelles auroient été 
hors d'état de se défendre , si au débouche 
du marais , elles eussent rencontré l'en- 
nemi. 

Quoiqu Annibal fût dans un pays riche 
et abondant , sa position paroissoit eûcore 
bien difficile. Servilius verioit au secours 
de Flaminius. Tl falloit prévenir la réunion 
des deux armées . dont la moindre éîoit 
supérieure à celle des Carthaginois. Cepen- 
dant il n'étmt pas possible de forcer les 
Romains dans le camp d'Arélium ; et 
comme le sAmt avoît défendu à Flami- 
nius de rien hasarder avant d'avoir été 
joint par son collègue, il étoit à présumer 

r 1 

que ce consul né sortirait pas de ses re- 
tranchement Mais , parce que Servilius 
arrivoit; Flaminius , jaloux de vaincre 
seul , n en étoit que plus impatient de corn* 
battre. 

.Annibal, qui connoît les dispositions de 
ce général., en profite* Il s'approche du 
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Camp du consiil : ii s en éloigne : il paroît 
tour-à-tour le braver et le craindre: il met 
à feu et à sang toute la campagne. Enfin il 
prend tout-à-coup la route de Rome, ayant 
Qortone à sa gauche et le lac de Thrasy- 
mène à sa droite, et il continue de porter 
le dégât partout où il passe. Alors le con- 
sul se mit en marche. Rome , menacée de 
voir Fennemi à ses por?es;lui parut un 
prétexte suffisant pour ne pas attendre plus 
long-temps son collègue. 

Cependant Anm'bal avançoit. Comme il 
observok les lieux afin de choisir le plus 
propre à son dessein, il arriva dans ua 
vallon spacieux, que deux chaînes de mon- 
tagnes bordoient dans sa longueur. Il étoit 
fermé an fond par une colline escarpée , et 
on y entroit par un défilé étroit entre les 
montagnes et le lac de Thrasymène. Sur 
les deux côtés du vallon il mit une partie 
de son arm^fe en embuscade , et à la tête 
dia reste de ses troupes, il attendit les Ro- 
main?. 

Flamimi», qui le suivoît, étant arrivé 
le soir assez tàrd, campa auprès du défilé. 
Le kndëmaln il **y engagea y , sans ; avoir 
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reconnu les lieux , et avant le jour. Mais à 
peine son armée fut entrée dans le vallon , 
qu'assaillie de tout es parts, il ne lui fut pas 
même possible de se mettre en ordre de 
bataille. La déroute fut complète. Fia mi* 
ain s perdit la vie. Six mille hommes, qui 
s'étoient retirés sur une hauteur, mirent 
bas les armes ; et les Carthaginois firent 
quinze mille prisonniers» Annibal rendit 
la liberté aux alliés , répétant ce qu'il avoit 
déjà dit, qu'il n'étoit pas venu pour lexut 
faire la guerre. Quelques jours après , Ma* 
barbai défit quatre mille chevaux , aux* 
quels Servilius avoit fait prendre les de* 
vans. \ 

Annibal traversa l'Ombrie et le Piçé-1 
num. Lorsqu'il fut arrivé sur la mer Adria* 
tique , dans le territoire d'Adria , il envoya 
à Carfhage la première relation de se* \ 
succès. Pendant le séjour qu'il fit dans ces 
lieux fertiles % ses troupes se .remirent dô 
leurs fatigues , et s'enrichirent de butin. 
Ji les conduisit ensuite, par le pays des 
Marucins et desFrentans, dans laPouille: 
et il alla camper sous Hippone , d'où il ra- 
il > -..m* obstacles, Joute la .proyi 
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Non seulement il faisoit passer au fil de 
l'épée les Romains en âge de porter -les 
armes , il ravageoit encore jusqu'aux lerres 
des alliés. Il est vrai que cette conduite 
étoit en contradiction avec ce qu'il leur 
avoit dit, qu'il n'a voit pas pris les armes 
contre eux. Mais comme aucune de leur* 
villes ne s'étoit encore déclarée pour lui, il 
vouloit , par ces dévastations , les forcer à 
renoncer à l'alliance d'un peuple qui ne 
paroissoit plus en état de les défendre* • 

Quoique victorieux , Annibal cependant 
n a pas une seule place. Au milieu d'un 
pays ennemi , s'il lui arrive un échec , il 
est sans ressource. C'est un torrent , qui se 
répand de côté et d'autre , et qui n'a de lit 
nulle part. 

Il se seroit conduit, ce me semble, aveo 
plus de prudence, s'il se fût établi dans le 
nord de l'Italie; c'est-à-dire, dans le Pi- 
cénum, dans l'Ombrie , et , sur^dut, dans 
l'Etrurie. Ces provinces le mettoient a por- 
tée de tirer de nouveaux secours des Gaules 
et de l'Espagne f elles sursoient pour lia 
fournir toutes les subsistances nécessaires ; 
et eo marchant à Rome ? il les laissoit der* 
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ïière lui , et il.s'assuroil; une retraite. Peut- 
être pensoit-ii qu'à force de vaincre , il se 
rendroit maître de Rome même. Mais pou*, 
voit-il supposer qu'on ne lui opposerait ja* 
mais que des généraux tels que Sempronius 
et Flaminius ? Et pourquoi n'a - t - il pas 
prévu qti€ les Romains v reconnoîtroient 
enfin qu'ils dévoient éviter le? actions gé- 
nérales et décisives Or, s'ils les évitent, 
Annibal est perdu. J'imagine que ce gé- 
nérai^, s'il ne détruisoit pas Rome , re- 
gardoit tout établissement en Italie, comme 
un succès peu digne de ses armes. 

Depuis trente-trois ans aucun dictateur 
n'avoit commandé les armées. Ceux qu il y 
avoit eu dans cet intervalle , avoient éfé 
créés pour tout autre objet Après la jourr 
pée de Thrasymène , on conféra la dicta- 
ture à Q. Fabius Maximus, qui choisit 
pour général de la cavalerie , R. Minutius 
Rufus. Comme ou âttribuoit les dernières 
défaites à l'irréligion plutôt qii'À Fiircapa- 
cité de Sempronius et de FLauûnius , Fa- 
bius commença par remplir scrupuleuse- 
ment toutes les cérémonies accoutumées. 
Il ordonna même de nouveaux vœux et d* 
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nouveaux sacrifices, Cétoit une précaution 
nécessaire pour rendre la confiance aux 
soldats. 

Il donna ordre à Servilius de rassrm- 

* 

blerfoas les vaisseaux qui se trom oient 
àOstàe^u ailleurs, et il se chargea de veil- 
ler à lâ défense des côtes. ( v uant à lui, 
après ayoir fortifié Rome , mis des trou- 
pes dans tous les postes où il en failoit , 
èt tuiwè le pays par où l'ennemi pouvoit 
arriver > il partit à la têfe de quatre lé- 
gions, dôWtdeux étoient de nouvelles le- 
vées, et il prit le chemin de la Pouille où 
étoit Annibal. Il ne marchoit pas avec la 
confiance des derniers généraux. Il se pro- 
posoit de ne rien hasarder , qu autant qu'il 
y seroit forcé ; d'évitêr les plaines où la 
cavalerie des Carthaginois avoit tout Ta- 
vantage ; d'observer les mouvemens des 
ennemis-, afin de les harceler dans leurs 
marches , ou de leur couper les vivres ; 
et de se tenir toujours à une distance , qui 
lui laisseroit la liberté d'engager une ac- 
tion ou de l'éviter. Il jugeoit avec raison 
qu'en temporisant , il feroit échouer tous 
lés projets d'Annibal 
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Rien ne le fit jamais changer de réso- 
lution, i)i le ravage des terres, niTincen* 
die des villages. Annibal , avec tous se* 
artifices , ne put l'attirer en rase campagne. 
Fabius occupoit toujours les hauteurs : il 
retenoit les soldats dans le cam£: il 
hasardoit que de petits combats , et avec 
tant de précaution, qu'il ^voit presque tou* 

jours Favantage,. 

Après avoir saccagé . une partie de la 
Fouille, les Carthaginois se jetèrent dans 
le Samnium, pays fertile, où une longue 
paix a voit apporté l'abondance. Ils firent 
des incursions sur Bénévent ; ils prirent 
Télésie * place fortifiée ; et ils passèrent 
. ensuite dans les plaines de Capoue. On 
leur faisoit 'espérer que cette ville se décla* 
. reroit pour eux» \ ' 

Les dévastations les suivoiènt par-tout. 
Cependant Minucius , général dplacav^ 
lerie , bMmoit hautement la conduite de 
Fabius, qu il accuspit de timidité ou même 
de lâcheté. Les soldats, désespérés de voir 
le plus beau pays de l'Italie en proie à 
l'ennemi , deinandoient le combat , et semr 
ploient vouloir forcer je dictateur à mar« 
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chef contre les Carthaginois. Xes discours 
séditieux, qu'on tenoit à l'armée, passoient 
à Rome , où le peuple les approu voit ; et 
toute la république paroissoit conspirer 
confire un général qu'elle aurait dù regard 
der comme son sauveur. Il étoit bien plus 
difficile de résistera ces cris, que de se 
défendre des artifices d'Ànnibal. Fabius 
néanmoins persista dans sa première ré- 
solution, quoiqu'Annibal, qui eût-vou^u 
voir tout autre général à la tête des lé* 
gions , le bravât de plus en plus , et cher- 
chât par de nouvelles dévastations à le ren-* 
dre toujours plus odieux aux Romains* 

Quand il fut temps de prendre des quar- 
tiers d'hiver, Annibal voulut retourner 
dans la Pouille , parce que la Gampanie 
ne pouvoit plus fournir à sa subsistance* 
Mais lorsqu'il voulut répasser les défilés 
par où il étoit venu dans les plaines de 
Capoue , il les trouva occupés» Quatre mîlte 
hommes, que Fabius avoit détachés , s'en 
étoient saisis , et ce général s'étoit retran- 
ché sur une colline, qui coniniandbit les 
défilés. Les Carthaginois , campés dans la 
plaine, se vir ent enf ènnés eatre les rocher* 

* V 
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cU Formies, les marais de Linturne, et 
les Romains qui avoient derrière eux Ca- 
poue et le Samnium, Une ruse les tira de 
ce mauvais pas. 

Annibal choisit, parmi les bœufs qui 
se trouvaient dans le butin, deux mille 
des plus forts. Il fit attacher à leurs cornes 
des fagots de sarment et d'autre bois sec 
-et menu ;et au milieu de là nuit, pendant 
que les armés>à la légère gagnoient les hau- 
-teurs, et se répândoient de côté et d'autre 
avec grand bruit, les pionniers poussèrent 
les boeufs jusqu'au son^met d'une montagne 
qui étoit entre le camp des Carthaginois et 
le défilé, et mirent le feu aux fagots qu'on 
* mvqit attachés aux cornes de ces animaux 
Les bœufs , d'abord effrayés à la vue des 
feux qu'ils porfoientsur leurs têtes, et bien- 
tôt après brûlés jusqu'au vif, Revinrent fu- 
rieux, se dispersèrent . dans les bois > et 
répandirent le feu par r tout où ils pas* 
«oient. 

Les Romains, qui étoient à la garde du 
défilé ,, ne pouvoient rien comprendre à 
ces flammes qui paroissoient les envelop- 

per. I*. un, « croient investis par l'en- 

* ■ 
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ïiemi, et prennent la fuite : les autres pen- 
sent qu'Ànnibal sera pare des hauteurs, 
et courent pour l'en chasser. Tous, en un 
mot , abandonnent leur poste, et laissent 
le passage libre aux Carthaginois* Fabius 
ne sortit point de ses retranchemens- Etonné 
de ce qu'il voyoit , il ne voulut rien ha- 
sarder pendant les ténèbres de la nuit. Le 
jour qu'il attendoit, lui apprit qu Annibal 
lui a voit échappé. 

En Espagne, la guerre continuoit sur 
mer et sur (erre. Gnéus 6urprit, à l'embou- 
chure de VEbre , la flotte ennemie. De qua- 
rante; vaisseaux dont elle éioit composée* 
il en emmena vingt- cinq. Maître par cette 
victoire de la mer et des côtes, il porta le 
dégât jusqu'aux portes de Carthagène. Les 
peuples qui habitaient le long de l'Èbre, 
ayantalors abandonné le parti des Cartha- 
ginois, Asclrubal marcha contre eux: mais 
il perdit deux batailles , quinze à vingt 
mille hommes et plusieurs places. 

Dans l'espérance de réparer ces pertes t 
Carthage équipa soixante-dix galères. Cette 
flotte, qui se montra sur les côtes d'ÉtnH 
rie , ne fit rien» Elle s'en retourna , lors* 
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qu'elle apprit que Sèrvilius vénoit au-db» 
vaut d'elle avec cent vingt vaisseaux. Rome, 
quoiqu'elle eût Annibâl à sèV portes, p«- 
toissoit moins épuisée que sa rivale. P. Scj- 
pion passoit alors en Espagne avec trente 
galères et huit mille nommes de débarqiie- 
ment. Lorsqu'il eut joint son frère, les R<?- 




mains poussèrent leurs conquêtes ai 
'de l'Èbre: ils s'avancèrent jusqu'à Sagorite: 
et la conduite des deux Scipions engagea 
plusieurs peuples, auparavant alliés d« 
îîàrthage , à rechercher l'alliance de ftôfoë. 
Les otages qû'Asdrùbaï faisoit garder dans 
la citadelle de Sàgonte , ayant été livrés à 
ces deux généraux , ils les rendirent àui 
Tilles qui les avoient doïmés aux Cartha* 
ginois: bienfait par lequel ils assuroient 
hnv puissance beaucoup mieux que par les 
armes. 

Le dictateur, rappelé pour présider a 
quelques cérémonies de religion, avoit 
quitté l'armée. Avant de partir , il défendit 
au général de la cavalerie de combattre en 
son absence. Mais Minucius étoit d'autant 
moins disposé à lui obéir , que depuis la 
dernière retraite d'Az^nibal, on se pl«' 
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gnoit plus , que jamais des lenteurs de Fa» 
bius. 

Les Carthaginois avoient é(abji leur 
can>j> spiss les murs de Gérumum, danf 
un pavs abondant , où ils vouloieutipreadr* 
lears quartiers d'hiver. Comme la saison 
avaaçée ne permettait pas de poursuivre 
les, avantages qu'une, victoire auroit offerts, 
Anaibal ne checehoit pas alors à livrer des 
eombats, Ilayoitpour objet de ne pas con- 
sQBUngr jcéS) pcewisions, et d ? en faire de» 
nôuyeUes* afin que, pendant l'hiver , rien 
ne psU manquer à son : armée. C'est pour- 
quoi , tandis qu?une partie de ses troupes 
coridui&oit les* bestiaux *dâft$* les pâturages , 
une autre alloit au fourrage, et une troi- 
sième restQit à la- garde <Ju camp. Il divi- 
soit sës forces, parce qû'ïi y ëtoit forcé. 
Peufcêtre aussi >prémmoit-il qu'on ne Tat- 
taxpaoeroit pas. Minu^ips l'atf aqira' r néan* 
moite, il maraha à la tètfc dès l^gîbns ati 
camp des Gat&agitiofe , pënd&nt que $h 
cavalerie et%es arm& à la légère to^nboient 
sur leurs fôurrageurs / qui 4tôïent épars dân* 
la plaine. Trop foible pour aller au- devant 
id^ïkkhetm , ^rfbttl ^tondît derrière 
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ses retranchement; Il se défendit avëc dé- 
savantage, il perdit beaucoup de monde, 
et il ne fut en état de repbussçï* les Romains , 
que lorsque quatre œille fourrajgeurs furent- 
revenus au camp. - < 

Minucius se hâta d'écrire à Rome l'a- 
vantagé qu'il veirtrit de refflpâfrtër. Il l'exa- 
géra. Ceux qui blâmoient la conduite de 
Fabius, l'exagérèrent encore, et ce petit 
succès parut auxyrpux du peuple une grande- 
victoire. Dans Fenthousiastnç où Ton étoii 
du général xLe . la cavalerie , on ne mé- 
nagea plus le dictateur. Un tribun pro- 
posa de partager également l'autorité entre- 
l'un et l'autre et ce décret sans exemple- 
fut porté. » : > \r> ' r . . r. ^ » 

Fabius ayant rejoint l'armée , Minucius 
îui proposa décommander chacun alterna- 
tivement. Le dictateur lui offrit la moitié 
4es troupes, disant que le décret du peuple; 
ieforçoit à; partager le^conjmandement, et 
non pas à le céder tout" entier. Cette offre 
fut acceptée, et ]\Iinucius alla dltnper dans, 
la plaine, à une petite distance de l'armée 
4e Fabius. V < « / r . 

^îiedbal &jxptewlà>8oit de h mésioXeUi* 
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gence qui divisoit les forces de l'ennemi, et 
qui paroissoit lui en livrer une partie. Il y 
avoit entre son camp et celui du général de 
la cavalerie; une petite colline, qui lui 
parut propre à engager une action , parce 
qu'elle pouvoit donner de l'avantage à celui 
qui l'occuperoit le premier* Mais , avant de 
faire aucune tentative pour s'établir dans 
ce poste , il cacha pendant la nuit- cinq 
cents chevaux et cinq* mille fantassins dans 
des ravins qui coupoient la plaine jet dès 
la pointe du jour , lorsque J'embuscade ne 
pouvoit encore être éventée , il envoya sa» 
armés à la légère se saisir de la colline. 

A peine Minucius voit l'ennemi si près 
de lui, qu'il le veut déloger- Les deux ar* 
mées s'ébranlent insensibletaent , et l'actioa 
devient générale. Alors les troupes qui 
étoient en embuscade , tombant sur les 
flancs et sur les derrières des Romains A 
les enveloppent et les culbutent. Lés lé* 
gions auroient été taillées en pièces , si Fa* 
bius ne fût venu à leurs secours* Il s'avança 
en bon ordre, et reçut l'armée vaincue 
sous ses drapeaux. Annibal fit sonner la 
retraite,, ne jugeant pas à propos de b.*? 
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tarder un nouveau combat contre des trou- 
pes; fraîches, et commandées par un homme 

dont il fatsoîfc cas. 

Quant à Mînuoiu* , il répara sa honte. 
Il se hâta de reconduire son armée dans le 
camp du dictateur, reconùoissant tout ca 
qu'il lui devoit, renonçant à.- partager le 
commandement ayec lui, et rentrant vo- 
lontairement sous les ordres de ce général, 
A la fin de la campagne , Fabius abdiqua f 
et remit l'armée à Co. Serviîius , et à 3tf • 
Attilias Bégulus qui avoit élê subroge k 
Flâna inins» • t 

Les deux cotisais , à l'exemple dti dicta- 
teur, évitèrent lçs actions générales. Ils , 
observaient l'ennemi : ils tomboient sur ses 
détacbemens : ils lui enle voient ses cou-? 
vpis : et ils ne livroient des combats, que 
Jtarsqu ? ils avoient l'avantage. Par cette con- 
duite r ils mirent la disette dans le camp 
des Carfhagiriois. Les troupes commen- 
çaient à murmurer contre Ârinîbàl ; et pour 
achever sa ruine, il suflisoit de êontinuier 
sur le même plan. . • 

Cependant la sage lenteur de Fabius 
étoit encore un objet de critique. C. Teren- 
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tius V^rron , un de ceux qui l'avoient blâ- 
mçe plus hautement , a,\pit fait passer ïe 
décret qui p.artageale çomniandeijaen t entre 
le général de la cavalerie et le dictateur* 
Devenu par-là cher au peuple, il fut élevi 
au consulat. 1 La bassesse de sa naissance, 
qui auroit dû lui donner l'exclusion f devint 
un titre aux yeux de la multitude , qui , ac* 
cusant les nobles patriciens ou plébéiens 
de vouloir la guerre , se persuada qu'elle 
n'en verroit la fin , que lorsqu'elle auroit 
donné le commandement à un homme 
nouveau. Elle s'applaudit d'avoir choisi 
Varron , qui déclamoit contre les nobles; 
qui les accusoit d'avoir fait venir^ Annibal 
en Italie , et qui promettoit de l'en chasser 
iacessamlment. A ce consul vain et présomp- 
tueux y le sénat fit donner poar collègue L, 
Minibus , qui avoit commandé en lltyrie 
contre pémétrius de Pharos. Cétoit un ca- 
pitaine sage et expérimenté, 

.A près l'élection des consuls, on procéda 
à celle des quatre préteurs. Dei \ restèrent 
à Rome suivant l'usagé- Des deux autres x 
M. Claudius Marcellus fut envoyé en Si- 
cxle , et Posthumius Albinus dans la. 

ÏO. 
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Gaule Cisalpine. Le sénat fit passer en Es-- 
pagne toutes les munitions , dont les deux 
Scipions pou voient avoir besoin; et pen- 
dant que les nouveaux consuls fàisoient à 
Rome tous les préparatifs pour la nouvelle 
campagne, Cn. Sèrvilius et M. Régulus 
continuèrent de commander en qualité de 
proconsuls, avec défénse expresse d'enga^ 
ger ujue action générale; 

Sur ces entrefaites, Ànnîbal se saisit de^ 
là citadelle de Cannes , où l^s Romains 
avoient leurs munitions, et d'où ils tiraient 
- leurs convois. Dans cette position, il com- 
mandoit sur toute la Pouille , et il rendoit 
Tabondance à son armée. Il nétoit plus 
possible aux proconsuls d'approcher des 
Carthaginois , sans se mettre dan$ la né- 
cessité de combattre. Tout le pays^ étoit 
ruiné; et les alliés, en-suspens ; 'attendaient 
à quoi on se- déterminerait Dans cet état 
des choses , le sénat jugea qu'il falloit enfin' 
marcher à l'ennemi. 

* 

Les Romains levoiènt ^ordinaire quatre 
légions , chacune de quatre mille hommes 
de pied et de deux cents chevaux. Les al- 
liés, foumissoient le xnçme nombre, de faiftf 
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tassins et le double de cavalerie. Ces trou- 
pes se partageoient également entre 1er 
deux consuls , et il arrivoit rarement que' 
les deux armées consulaires marchassent; 
ensemble pour la même expédition. Dans 
cette occasion f non seulement on les réu- 
nit, on fit emcore Tes léjgions dé cinq mille 
hommes de pied et de trois cents chevauj. 
Au lieu de quatre , on en leva huit , et on 
augmenta , dans la' même proportion , I0 
nombre des troupes fournies par les allié?. 1 
Ainsi Tarmée des Romains étoit de quatre- 
vingt mille hommes de pied et d'environ 
sept mille chevaux. Annibal , dont l'armée 
étoit^à-peu-près la moitié moins forte, avoif 
en infanterie quarante mille hommes , et 
en cavalerie dix inilte. ' < ~ 

Emilius vint camper sur TAufide, dan» 
une plaine toute découverte, à six milles 
environ des Carthaginois. Il ne vouloit pas 
néanmoins en venir encore aux mains : il 
se proposoit d'attirer l'ennemi dans un ter- 
rain , où l'infanterie eût la plus grande 

part à l'action. . '1 
* l e lendemain , Varmn;c'étoit son toux 
àfe çqnmrander s'approcha des ennemis , > 



- 
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malgré toutes les représentations de son 
collègue. Ànnibal vint au * devant de lui 
avec sa cavalerie et ses arme's à la légère» 
tes Romains soutinrent le ckoc. Ils eurent 
même ce *jour-là tout l'avantage-, soit 
qu' Annibal eût mal pris ses mesures , soit 
qu'il eût dessein d'augmenter la confiance 
de Varron. 

L* jour suivant , Emilius ne pouvant se 
tetirer sans danger , fit passer Y Aufide à 
un tiers de son armée, et forma deux 
camps, séparés par le fleuve'. Cette, posir 
lion le mettoit en état de soutenir ses four- 
rageurs, et ^incomm^^ beaucoup ceux 
des Carthaginois. 

Annibal , dans la situation où il se trou^ 
voit, ne pouvoitrien entreprendre sur le» 
Romains. Cependant il avoit de la peine à 
subsister , et il en auroit eu également à 
faire une retraite. Il ne lui restdft pour res- 
sources que les fautes de l'ennemi. Il pré- 
senta la bataille : Emilius ne l'accepta pas* 
Heureusement pour lui % la prudence de ce* 
consul ne lui faisoit perdre qu'un j&ùr;. 

Le lendemain , Varron fit passer TÀu- 
fide aux troupes du plus grand camp j e% 
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rangea son armée en bataille. Il appuya sa 
droite sur le fleuve; et quoique la plaine 
lui permît de s'étendre pour déborder les 
ailes des ennemis, il préféra de donner 
plus de profondeur à ses lignes. 

Annibal passe aussi FÀufide. Ses sol- 
dats nétoient pas sans inquiétude à la vue 
de la grande armée qu'ils alloient combat- 
tre. Quelle 'armée , disoit Giscon , on ne la 
peut considérer sans étonnement ! Cela est 
Vrai, répondit Annibal : mais une chose 
encore plus étonnante, et que tu ne remar- 
ques pas , c'est que dans toute cette mul^ 
titude, il n'y a pas un seul homme qui se 
nomme. Giscon , comme toi. Cette plaisan- 
terie passa de bouche en bouche, et dissipa 
la frayeur des soldats. 

Après avoir rangé toutes ses troupes sur 
une même ligne, Annibal marche à l'en- 
nemi à la tête de l'infanterie espagnole et 
gauloise, qui occupoit le centre, et qui, 
doublant le pas, se detachoit des ailes, et 
présentoit aux Romains le convexe d'un 
croissant. Il y avoit deux raisons dans ce 
mouvement ; Tune de tendre un pi^ge à 
recelai, l'autre d'éviter que le combat 

« 
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fût gênerai dès le premier choc. Dans 1er 
crainte que son armée, la moitié plus foible, 
ne pût pas soutenir le poids des Romains, 
Annibal vouloit attirer au centre l'effort 
des combatfans. Ge fut aussi, par-là que 
l'action commença. v 

Les Espagnols et les Gaulois tiennent 
d'abord ferme. Bientôt ils cèdent, se re- 
plient,, reculent au-delà de l'alignement 
de leurs ailes, et présentent à l'ennemi le 
concave d'un croissant. Si Varron , au lieu r 
de vouloir charger ces troupes- qui reçu- 
loient, eût engagé le combat aux deux afiles, 
et arrêté son centre sur l'alignement dé* ! 
siennes, la ruse- d' Annibal tournoit contre j 
lui-même. Mais au contraire , pendant I 
que son cenfre s'engage, il jette de nou~ 1 
Telles troupes dans le piège qu'on lui tènd 9 
et il y pousse insensiblement toute soa in- 
fanterie. Alors les Africains , dont Annibal 
avoi! for né ses deux ailes, se replient, 
l'aile droite à gauche, l'aile -gauche à droite;* 
et l'infanterie romaine, a! faqi ée par les; 
flancs, s'embarrasse d'au'aut plus quelle» 
est plus nombreuse , et qu'il lui reste moins 
de terrain pour se former.! 
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Cependant la cavalerie des Romains est- 
mise en déroute. Tandis que les Numides- 
lia. poursuivent, la cavalerie espagnole et 
gauloise prend en queue les légions, et les : 
taille en pièces. Émilius et les deux pro- 
consuls périrent Soixante- dix mille Ro^ 
mains ou alliés restèrent sur la place. Dix 
mille furent faits prisonniers, et Varron 
s'enfuit à Vénuse. 

Sur le premier bruit de cette défaite^ 
le sénat s'assembla. On n'avoit encore au- 
cune- connoissance des délails de la ba- 
taille. On ne savoît ce qu étoient devenus,, 
ni farinée ni les généraux. On ignoroifr 
où étoierit îes restes des troupes : 6n % igno- 
r-oit même s'il en restait : et on étoit inquiet 
des projets d'Annibal. On envoya sur la 
voie Appia et sur la voie Latine pçnfr inter- 
roger ceux que la faite auroit sauvés. La 
consternation fut si grande, que, dans la 
crainte que les citoyens n abandonnassent 
la ville, on mit des corps-de -garde aux 
portes, afin que personne ne sortît sans- 
permission, ■ > - ' 
- Si, sans perdre de temps y les. Car! ha* 
[iaois s étoieat approchés de Rome, peutr- 
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être s'en seroient-ils. readus maîtres. Il est 
vrai qu'ils n'avoient pas assez de troupes 
pour en faire la circonvallation , et qu'ils 
manq noient de machines pour former im 
siège : mais il ne s'agit ni de circonvalla- 
tion ni de siège, quand une ville est atta- 
quée sans l'avoir prévu , qu elle n'a ni 
armes ni soldats, et que ses citoyens cons-, 
ternés songent plutôt à l'abandonner qu'à 
la défendre. C'est un coup de main qui 
peut ne pas réussir, mais qu'il. est sage de 
tenter. Maharbal; qui commandoit la ca- 
valerie, demandoit Tordre pour marcher 
à Rome. Annibai lui répondit que cette en- 
treprise méritoit d'être méditée : cependant 
s'il la méditoit , elle devenoit impossible. 
Tu sais vaincre, répliqua Maharbal; 
mais tune sais pas profiter de la victoire* 
Le siège de Rome étoit d'ailleurs une en- 
treprise, qui devoit attirer les peuples dans, 
l'alliance d' Annibai (i). 

Dès que Rome avoit eu le teipps de se 
reconnaître, elle étoit sauvée. Elle sentoit 
renaître ses forces , à mesure que la con$- 
— ■ ■ ■ . . . — i- ,r, i , • ^ \ . 

(i) Voy, les Observation* sur fa * Romains j lîy. 5* 
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ternatîon $e dissipoit Une fois rassurée > 
elle avoit des défenseurs > tant qu'il lui 
restait des citoyens. Les alliés fournirent 
des secours. Les particuliers portèrent à 
Tenvi leur argent au trésor public. On leva 
quatre légioos : pour les rendre complètes , 
on fit prendre les armes à des citoyens qui 
n'avoient pas l'âge preserit par les lois. Ou 
enrôla huit mille esclaves. On tira des pri- 
sons ceux qu'on y rjetenoit pour crimes bu 
pour dettes, et on en fit un corps de six 
mille hommes/ Enfin les trophées qui se 
conservoient dans les temples et dans les 
portiques f fournirent des armes qu'on avoit 
prises sur les ennemis et principalement 
sur les Gaulois. Elles étoient vieilles et 
mauvaises ; mais c'étaient des citoyéns 
qui les dévoient manier; On comptait en- 
core sur les troupes des deux préteurs ; 
lorsqu'on apprit que L. Pbsthumius 1 était 
tombé dans une embuscade 3 et que . son 
armée avoit été taillée en pièces. 

Les Romains ne négligèrent pas les pré- 
cautions que la superstition leur inspiroit. 
Lét déeemvirs eurent ordre de consulter les 
livres des Sibylles, Q. Fabius Pifctor fut 

- 
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env oyé à Delphes i pour demander au dieu 
quelle serait la fin des* maux de la répu- 
blique : et on enfouit tout vivans un Gau- 
lois et une Gauloise , un Grec et une 
Grecque. 

Quoique la république eût besoin de sol- 
dats , elle refusa de racheter sept à huif 
mille prisonniers, qu'Annibal offroit pour 
une rançon modique. Dans la nécessité de 
vaincre au de tomber en servitude , les 
Romains navoient de salut que dans la 
victoire ; et , par cetfe raisoii , leur courage 
croissoit dans les dangers* Ils auraient , 
sans doute , combattu avec moins de va- 
leur, si , en devenant prisonniers de guerre, 
ils avoient pu espérer de redevenir ci- 
toyens. Voilà pourquoi , observe Polybe, 
Annibal offroit de rendre les prisonniers» 
qu'il a voit faits, et cest pourquoi aussi le- 
sénat refusoit dë les racheter; 

Lorsqu'on sut que Varron arrivoit à 
Rome , tous les ordres allèrent au-devant 
de lui, et ou lui rendit de solemnelles ac- 
tions de grâces pour n'avoir pas désespéré du 
çalut de la république. Par cette réception 9 

à laquelle «'attend pas , le sénat 

■ 

». 

-v 
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donna une grande preuve de sagesse. Rien 
n'étoit plus capable de diminuer, aux 
yeux, de la multitude , les dangers dont 
elle se croyoit menace'e. On auroit renou- 
velé la consternation , si ,au lieu de ren^ 
dre des honneurs au consul , on Favoit 

traité avec le mépris qu'il me'ritoik 
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CHAPITRE I V. 

♦ 

« * ♦ 

Jusqità lajin de la seconde ^uefrt 

■punique. 

■ 

T 4 a bataille de Cannes , -qui paroissoit 
comme le présage de la ruine des Romains, 
entraîna la défection de plusieurs villes. 
Pour achever la révolution qui se prépa- 
roit f il auroit follu que les Carthaginois 
se fussent hâte's de porter leurs principales 
forces en Italie. Mais Annibal avoit à Car- 
thage des ennemis, qui ne négligèrent rien 
pour l'arrêter au milieu de ses succès. 
Lorsqu'ils n'étoient pas assez ppissans pour 
empêcher qu'on ire lui accordât les secours 
dont il avoit besoin , ils Tétoient assez au 
moins pour les rendre inutiles par les re- 
tardemens qu'ils faisoient naître. 

De la Pouille , il passa dans le Sam- 
nium et dans la Campanie. Il fit des tenta- 
tives inutiles pour se rendre maître de 
Naples et de Noie. Il fut 'même repoussé 
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-avec "perte' de devant cette dernière place, 
dans laquelle Marcellus , alors préteur, 
s'étoit renfermé- Les Campaniens ayant 
recherché «on alliance, il prit ses quartier» 
d'hiver à Capoue. 

En Espagne , les deux Scipions conti- 
nuoient d'avoir des avantagés^ Ils rempor- 
tèrent une victoire complète sur Asdrubal , 
lorsqu'il se proposoit de passer en Italie. 
Les Espagnols , qui faisoient la principale 
force île ; l'armée des Carthaginois, prirent 
la faite dès le pHtfjfrer choc , parce qu'ils 
ne vouloient pas être traînés hors de l'Es- 
pagne. 

L. Posthumius avoit péri dans la Gaule 
Cisalpine, lorsqu'il venoit d'être désigné 
consul avec Tib. Sempronius Gracchus. 
On lui substitua M. Marcellus, et Rome 
eut pour la première' fois deux consuls 
plébéiens. Les patriciens , qui n'avôient 
pu empêcher cette élection , la firent dé- 
clarer vicieuse par les augures , et on su- 
broges. Q. Fabius Maximus à Marcellus. 
Celui-ci néanmoins servit en qualité de 
proconsul. 

Les nations avoient alors les yeux 
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verts sur l'Italie: Elles considéraient BVe* 

I 

fondes sur elles. Elles ne prévoyoient pas j 
qu'elles auroient tout à craindre de celui 
des deux peuples qui seroit vainqueur. 
C'est pourtant ce qu'Agélaus de Naupacte 
ne cessoit de représenter aux Grecs et au 
roi de Macédoine, Mais il les invitoit inur 
tiiement à oublier leurs querelles. 

C'est dans cette circonstance , que Phi- 
lippe, mal conseillé, fit alliance avec An- 
nibal , et aliéna les Grecs. Rome ne parut 
pas craindre ce nouvel ennemi. Elle équipa 
contre lui une flotte de cinquante vais- 
seaux, et menaça de porter la guerre en 
Macédoine , s'il tentoit de passer en Italie 
Elle avoit une autre flotte, qu'elle opposoifc 
aux Carthaginois, une armée en Sicile, 
une en Sardaigne, une dans le Picénum, 
celle des deux Scipions en Espagne, et 
trois contre Annibal , c'est-à-dire, les 
deux armées consulaires , et celle du pro- 
consul Marcellus. On admire les ressources 
de cette république, quand on ne consi- j 
dère pas ce qu elles coûtent. * 
Carthage n en avoit pas de pareilles. 



1 
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Ç?eét qu'elle ne pouvoit faire la guerije 
qu'avec de l'argent , et l'argent lui man- 
quent, parce que son commerce étoit ruiné. 
Elle leva néanmoins de nouvelles troupes t 
qu'elle vouloit envoyer en' Italie , et dont 
elle changea la destination , lorsqu'elle eut 
appris, la défaite d'Asdrubal. Ensuite elle 
crut avoir trouvé l'occasion de recouvrer 
la Sardaigne, qui venoit de se soulever 
contre les Romains. Mais en voulant pour- 
suivre à-la-fois toutes ces entreprises, elle 
éprouva des revers par-tout En Espagne, 
les Sci pions gagnèrent encore deux batail- 
les, qui engagèrent tons les peuples à 
rechercher l'alliance des Romains : en Sar- 
daigne, L. Manlius Torquatus remporta 
une victoire, gui soumit toute l'île, et en 
Italie, MarceUus vainquit Annibal devant 
Noie. 

Hiéron mourut cette année , après avoir 
régné cinquante - quatre ans. Son règne 
long , paisible et florissant , tient peu de 
place dans l'histoire. Tandis qu'elle aime à 
s'appesantir sur les désastres des nations , 
elle parle à peine du bonheur d'un peuple 
bien .gouverné : comme si les désastre* 
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étaient une chose extraordinaire, et lebo* 
heur une chose commune, 

Hiéron rendit ses sujets heureux, et 
répandit ses bienfaits au - dehors* Quoique 
ses états fassent peu considérables, dé 
grandes puissances eurent besoin de ses 
secoure, et il n'eut jamais besoin des 
leurs. VoiIà> les ressources qu'il faudrait 
admirer* 

Généreux envers leJ Carthaginois lors 
de la guerre des mercenaires, il ne le fut 
pas moins envers les Romains après la 
bataille de Thrasymène. Il fit débarquer 
au port d'Ostie des provisions d'orge et 
de blé : il offrit d'en envoyer encore dans 
tel lieu qu'on lui désignerait, et il joignit 
à ce don une Victoire d'or, pesant trois 
cent vingt livres, et un corps d'archers 
et de frondeurs. 

Un tremblement de terre ayant causé 
de grands dommages dans l'île de Rho- 
des, Hiéron envoya cent talens aux Rho- 
dfens; et il fit élever dans une de leur* 
places deux statues, qui représentaient 
le peuple de Syracuse couronnant celui 
de Rko&s , comms s'il eut roulu marquer 

qu'un 
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qu'un peuple ne pou voit avoir pour bien- 
faiteur qu'un autre peuple* 

Enfin, dans une famine qui désoloit 
l'Egypte , il fit présent à Ptolémée Phi- 
ladeJphe de plusieurs vaisseaux chargés 
de toutes sortes de provisions, et entre 
autres d'une galère, qu'on avoit été un 
an à construire , et qui ctoit le plus grand 
et le plus beau bâtiment qu'on eût en- 
core vu. 

Quoiqu'en paix ; ses arsenaux étoient 
remplis d'armes de toute espèce , et sa ma- 
rine faisoit respecter ses vaisseaux mar- 
chands. * 

Il rapportoit tout à l'utilité. Ce fut par 
ses conseils , qu Archimède , son parent et 
son ami , appliqua la géométrie aux mé- 
caniques ; et ce grand géomètre fît cons- 
truire des machines étonnantes par leur 
simplicité et par leurs effets. 

Hiéron a écrit sur l'agriculture. On 
peut juger par-là combien il l'encourageoit. 
Ses ouvrages ne sont pas venus jusqu'à 

10US. 

Il laissa la couronne à Hiéronyme son 
vetit-fils- Il avoit nommé un conseil de 
16 11 
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régence , et prit des mesures pour assurer 
la tranquillité des Syracusains. Ses disposé 
lions ne furent pas respectées. Andrano; 
dore, un des tuteurs, comptant gouverner 
lui-même, déclara que le prince, qui avoit 
>a peine quinze ans, étoit en âge de gouver- 
ner , et il écarta tous les autre* tuteurs. 
Dans le cours d'un long règne, Hiéron 
n avoit point vu de sédition : Hiéronyme 
fut assassiné, Tannée même qu'il monta 
sur le trône. Les conjurés vouloieut réta- 
blir le gouvernement républicain ; une fac- 
tion livra Syracuse aux Carthaginois* 

Q. Fabius et M. Marcellus étaient ataj 
consuls. (Test sous leur consulat que Phi- 
lippe, roi de Macédoine, arma contre te 
Romains. Il se montra sur les côtes à% 
pire, prit Orique qui étoit sans défense 
remonta le fleuve Aoiis, mit le siège de- 
vant Apollonie , le leva honteusement; « 
lorsque le préteur M. Valérius parut « 
l'embouchure de ce fleuve, il brûla «es 
vaisseaux , e^ se retira par terre en 
cédoine. Quelque temps après, les * t0 ' 
liens, et Attalus , roi de Pergame , devenu* 
allies des Romains , lui déclarèrent J a 
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guerre. Il eut alors trop d'ennemis pour 
penser à l'Italie. 

Le consulat de Fabius et de Marcellus 
est l'époque de la décadence d'Annibal. 
Ce n'est pas , quoi qu'en dise Tite-Live , 
que les délices de Capoue eussent amolli 
les soldats, et perdu la discipline, puis- 
qu'Annibal se maintint encore en Italie 
pendant treize à quatorze ans , qu'il prit 
des villes, qu'il remporta des victoires, 
et que lorsqu'il eut des revers, ses troupes, 
toujours fidelles, s'exposèrent sans mur- 
mure à de nouvelles fatigues. Il n'y eut 
jamais, dit Potybe , de sédition dans son: 
armée. 

La vraie raison de sa décadence, c'est 
que Rome faisoit tous les jours de plus 
grands efforts. Elle leva cette année jus- 
qu'à dix -huit légions. Elle employa ses 
meilleurs généraux , et il s'en étoit formé 
de bons. Annibal , au contraire , étoifi 
sans ressources , parce qu'il ne recevoir 
presque aucun secours de Carthage; efr 
cependant son armée se trouvoit réduite à 
vingt-six mille hommes de pied et a neuf 
inillç chevaux* Avec si peu de forces , ii 
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étoit difficile de gagner la confiance des 
peuples. Il falloit pourtant contenir ceirç 
qui s'étoient déclarés pour lui , conserver , 
ses conquêtes, en faire de nouvelles , et 
tenir la campagne contre plusieurs armées 
qui se renouveloient tous les ans. 

Je n'entrerai pas désormais dans le 
détail des expéditions qui ont été faites 
de part et d'aufre. Je me bornerai aux 
résultats , et je parlerai seulement des pria? 
cipales entreprises. La première qui s'ofr 
fre, est le siège de Syracuse par Mar? 
cellus. 

Piment bien fortifiée, Sconse « 
défendit, sur-tout par les machines d'Àr- 
chimède. Ce géomètre dédbnçerta les as? I 
siégeans , qu'il écartoit des murs, et dont I 
il ruinoit tous les ouvrages. Après huit 
mois , Marcellus se vit réduit à changer 
le siège en blocus. Il fut trois ans devant 
cette place ; et il désespéroit de s'en rendre 
maître , lorsqu'il s'établit dans un quartier j 
par surprise, et que la trahison lui livra 
les autres. Axchimède fut tué par un soldat. ] 

En Espagne , les Scipions a voient de 
nouveaux succès. Ils firent alliance avec 
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Sypliax,roi deNumidie, qui prît les ar- 
mes contre Cartilage. Mais Géla , roi d'une 
autre partie de la Numidie , envoya au 
secours de cette république une armée sons 
les prdres de Massinissa son fils f prince 
qui deviendra célèbre* 

En Italie , la guerre se faisoit avec moins 
de vivacité qu'ailleurs, parce qu'Annibal 
étoit trop foible pour former de grandes 
entreprises. Il se rendoit maître des pla- 
ces par les intelligences qu'il se ménageoif, 
plutôt que par ses armes : c'est ainsi qu'il 
le devint de Tarent e. Les Roumains liâtes 
rent eux-mêmes la défection de cèt te -ville, 
parce que les otages , qu'elle leur avoit don- 
nés ayant voulu s'enfuir , ils les battirent 
de verges et les précipitèrent du haut de 
la roche Tarpéienne. Ils conservèrent néan- 
moins la citadelle/ 

Tarente , sans la cifadelle , éloit une con- 
quête peu importante, et un foible dédom- 
magement de la perte de Syracuse, que 
Marcellus prit cette année. Cependant 
Annibal se voyoit encore menacé de per- 
are Capoue , quo les Romains assiégeoient 
11 vint au secours de cette place : il livra 
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plusieurs combats : il marcha confreRothe, 
dans l'espérance de faire une diversion. 
Bien ne lui re'ussit. Capoue se rendit Tan* 
née suivante. Les Piomaîns firent tran- 
cher la téte aux principaux habitans- Ils 
rendirent ou dispersèrent les autres, et ils 
crurent avoir use de clémence , parce quila 
rie rasèrent pas les murs de cette ville, 
qu'il étoit de leur intérêt de conserver. 

Pendant qne Rome reprenoit la supé- 
riorité en Italie, elle eprouvoit des revert 
en Espagne, où Massinissa, vainqueur de 
Syphax , avoit conduit ses Numides. Gnéus 
et Publius avant divisé leurs forces pour 
attaquer à-la-fois' deux armées des Cartha- 
ginois, furent défaits, périrent l'un et l'au- 
tre, et l'Espagne paroissoit perdue pour 
les Romains. 

Cependant L. Marcius, simple cheva- 
lier, rassemble les soldats que la fuite 
avoit dispersés, et les conduit dans le 
camp de T. Fontéius, lieutenant de P. 
Scipion. Il venoit d'être choisi pour les 
commander, lorsque les Carthaginois s'a- 
vancèrent avec le désordre que donne la 
confiance, ne présumant pas de trouver 
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de la résistance dans les débris de deux 
armées, dont les chefs avoient été tués. 
Mais, assaillis tout- à-coup , ils furent mis 
en déroule. Rentrés dans le camp, ils ne 
prévirent pas devoir être attaqués ; et cette 
sécurité acheva de les perdre. Marcius , 
qui les surprit pendant la nuit, en fit un 
si grand carnage, quiîs laissèrent sur la 
place plus de trente- mille hommes. Le sé- 
nat cependant reconnut mal ce service, 
parce que ce capilaine prit dans ses 
lettres le titre de propréfeur. D'ailleurs, 
il jugeoit d'une dangereuse conséquence 
que les armées nommassent elles-mêmes 
leurs généraux. 

La prise de Capoue fut suivie du triom- 
phe de Marcellus. Le peuple vit avec eu* 
riosité ces machines de guerre, qui avoient 
effrayé les légions; et, ce qui ne fut pas 
moins nouveau pour lui, ce triomphe of- 
frit à ses yeux les vases, les tableaux, les 
statues, tout le luxe, en un mot, d'un* 
ville opulente qui cultivoit les arts. D<s 
tant de richesses, le général, qui les éta-* 
loit, ne conserva rien pour lui: il les dé- 
posa dans les temples, d'où elles furent 
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dans la suite enlevées. On a regardé ce 
triomphe comme l'époque du goût des Ro- 
mains pour les arts des Grecs, et on a 
reproché à Marcellus de leur avoir, le 
premier, fait connoître ces superfluites.il 
est vrai qu'il n'auroit fallu montrer à ce 
peuple guerrier^que des trophées d'armes: 
mais il eût fallu aussi que les peuples qu'il 
suhjuguoit , n'eussent jamais été que soldats 
comme lui. 

L'année suivante , le consul M. Valérhis 
Lévinus prit Agrigente sur les Carthagi- 
nôis , et toute la Sicile passa sous la do 
mination des Romains. Mais le principal 
théâtre de la guerre e^toit alors en Espa- 
gne , où P. Scipion commandoit en qua* 
lité de proconsul, 

Scipion , qui avoit donné des preuves de 
son courage au combat du Tésin, avoit 
une pénétration singulière, un jugement 
sûr, une grande activité et une ame sen- 
sible et généreuse. Hardi dans ses projets, 
prompt dans l'exécution, il se distinguent 
sur-tout par sa prudence: elle étoit telle, 
qu'elle le faisoit passer -pour un homme 
inspiré des dieux. Il laissoit subsister 
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cette erreur, qui. pouvoit contribuer à 
succès. 

On ne prévoyoit pas que Scîpion ouvri- 
roit la campagne par le siège de Carlha- 
gèue. Les Carthaginois étoient maî'res de 
tout le pays au-delà de FEbre : ils le dé- 
fendoient avec trois armées victorieuses* 
et à peine avoit-il lui-même trente mille 
hommes. D'ailleurs, Carthapène éi oit fort 
bien fortifiée. C'étoit la place d'armes des 
Carthaginois. Elle avoit un port assez spa* 
cieux pour 'recevoir une armée navale , et 
on y arrivoit facile r eut d'Afrique. 
* Scipion , considérant que moins une en- 
treprise est prévue, moins l'ennemi la 
prévient, jugea que la prise de Carthagène 
n'étoit pas impossible ; et aussitôt qu'il fut 
arrivé à Tarragone, où il prit ses quar* 
tiers d'hiver, il s'informa de l'état des 
choses , t|e la position des lieux , de la 
force des armées , et des dispositions des 
alliés de Cai thage. Il apprit que les Car- 
lhaginois appesantissoient le joug depuis 
leurs dernières victoires; que les peuples 
n'altendoient que ^occasion pour se sou- 
lever ; que la mésintelligence divitoit les 
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généraux ; qu'ils campoient à une grande 
distance les uns des autres; et que le plus 
près de Carthagène en étoît au moins à 
dix journées. 

Cette ville , située au fond d'un golfe, 
sur une montagne qui forme une pres- 
' qu'île , est défendue àForient et au midi par 
la mer, au couchant par un étang, et il 
ne reste au nord qu'une langue de terre 
qui la joint au continent. Elle étoit fort 
peuplée : mais les Carthaginois n'y entre- 
tenoient que mille hommes de troupes, 
tant ils étoient éloignés de prévoir qu elle 
pût être assiégée. Enfin, l'étang qui \i 
baignoit, sujet à un flux et reflux sensible, 
def enoit guéable , lorsque la marée se re- 
tiroit : circonstance dont Scipiou saura 
tirer avantage. 

Instruit de toutes ces choses, il marcha, 

* 

conduisant lui-même ses troupes de terre, 
et ayant donné le commandement de la 
flotte à C. Lélius,à qui seul il a voit con- 
fié son projet. Il arriva le septième jour, 
1 >rsque sa flotte entroit dans le port. 
L'importance de son entreprise, les raisons 
qui la lui faisoient tenter, les récompenses 
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qu'il promettait, auraient suffi pour don- 
ner de la confiance aux soldats : il ajouta 
que Neptune lui avoit promis son secours. 

Le lendemain matin, ayant commandé 
deux mille soldats, et des échelles, il donna 
le signal de l'assaut Les Carthaginois, qui 
firent une sortie, furent repoussés, et les 
soldats appliquèrent leurs échelles contre 
les murs. Mais comme elles étoient d'au- 
tant plus foibles qu'il avoit fallu les faire 
fort longues, la plupart se brisoient sous 
le poids des soldats qui montoient à-la-* 
fois; et si quelques-uns parvenoient jus- 
qu'au haut, les assiégés les repoussoient 
facilement, et les précipitoient. Scipion fit 
sonner 1$ retraite. x # 

Il se prépare à donner un nouvel assaut 
le même jour. Il commande des troupes 
fraîches pour escalader les murs du côté 
de l'isthme , et il placé sur le bord de 
l'étang cinq cents soldats, auxquels il donne 
des échelles. Les assiégés qui venoient da 
repousser l'ennemi , se flattoient de traîner 
le siège en longueur, lorsqu'ils se virent 
tout-â-coup assaillis de nouveau. Ils accou- 
rent pour défendre les murs du côté de 
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l'isthme, et ils négligent le côté de l'éfang, 
qu'ils croient suffisamment défendu. Ce- 
pendant la marée se retire : les soldais, 
qui voient les eaui s'écouler, ne cloutent 
pas que Neptune ne vienne à leur secoure 
ils passent, ils escaladent les murs sans 
obstacle, et ils se rendent maîtres de la 
place. 

Sci pion trouva dans Carthagène les ota- 
ges que les Carthaginois a voient exigés de 
1 UiVs allié* : il les renvoja chez eux avec 
des présens. Il rendit la liberté à un grand 
nombre de prisonniers, et il la fit espérer 
,à tous; et il eut soin, sur- tout, que les 
femmes fussent respectées. Il y avoit, par- 
mi elles, une jeuae personne d'une rare 
beauté, qui avoit été promue à Aliucius, 
prince des Cellibériens : les soldats l'ayant 
amenée à Sci pion , il se hâade faire venir 
Al ucius et les parents, et il la leur re- 
mit. «Avec ces procédés, il s'attacha les 
anciens alliés , et il en acquit de nouveaux. 

Il faïloit. une victoire aux Carthaginois 
pour arrêter les progrès de Scipion. Asdru- 
balla tenta, après avoir tout disposé pour 
passer ea Italie ? si la fortune lui étoit cou- 
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fraîre. Ce dernier parîi fut sa seule res- 
source. Alors Marcellns suivoit de près 
Annibal, peadant que Fabius assiégeait 
Tarenfe. Il livra trois combats dans trois 
jours consécutifs. Le premier fut douteux. 
Dans le second , Annibal eut l'avantage , 
dans Je troisième , il fut défait. Bientôt 
après un corps de Bru!iens,qui f;isoit 
partie de la garnison de Tarante , livra 
cette ville au consul Fabius. 

Cependant si Asdrubal pénétroit en Ita- 
lie , Annibal se flattoil encore de rétablir 
ses affaires, parce que les Romains étoient 
dans le plus grand épuisement. En effet, 
dans l'espace de dix ans, Rome avoit per- 
du la moitié de ses citoyens ( i ). Les 
perles des alliés n'étoient pas moins con- 
sidérables ; leurs villes se clépeuploient, et 
il ne leur étoit pas possible de payer les 
impôts dont ils étoient surcharges. Plu- 
sieurs colonies avoient même déclaré à la 
république , qu'elles ne fourniroient plus 



(i) L'an 220 avant J. C. le dénombrement avoit 
don. ié 270213 citoyens, et fan 209 il ne donna 
que 137108. 
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ni argent ni soldats. Sur ces entrefaites, 
le consul Marcellus tomba , dans une em- 
buscade où il fut tue' , et où son collè- 
gue , T. Quintius , reçut une blessure dont 
il mourut quelque temps après. 

Asdrubal, qui amenoit quarante - huit 
uiijle hommes d'infanterie , huit mille 
chevaux et quinze éléphahs , passa les 
Alpes sans obstacles de la part des Gau- 
lois , cjui le reçurent comme allié , et dont 
un grand nombre lç suivit en Italie. Mais 
cette facilité lui devint funeste, parce que 
spn frère , qui ne Tattendoit pas si tôt, 
étoit encore dans le Brutium , lorsqu'il au- 
roit dû se rapprocher de la Gaule Cisal- 
pine. Peut-être même Annibal avoit-il 
trop attendu. Il lui étoit d'autant plus dif- 
ficile de traverser l'Italie-, à la vue d'une 
armée consulaire de quarante mille hom* 
mes , que G. Claudius Néro , qui la com- 
mandoit , avoit eu l'avantage dans deux 
combats , et l'avoit réduit à éviter lui-même 
d'en venir aux mains. Quand même il 
auroit pu, malgré Néron, aller au-devant 
d' Asdrubal, il auroit encore rencontré sur 
son chemin la seconde armée consulaire, 
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que M. Livius Salinator conduisoit dans la 
Gaule Cisalpine. Dans cet état de choses, 
il paroît que son seul parti étoit d'atten- 
dre que son frère vînt lui-même le joindra 
dans le Brutium. 

Asdrubal lui dépêcha des couriers pour 
lui donner avis de son arrivée : mais ils 
furent pris , et conduits à Néron , qui , 
jugeant devoir aller au secours • de son 
collègue, partit aussitôt avec l'élite de ses 
troupes. C'était en apparence livrer à l'en- 
nemi le midi de l'Italie. En effet , si Anr- 
nibal eût été instruit de l'absence du con- 
sul , il eût pu reprendre l'avantage sur 
une armée aff oiblie , qui restoit sans che£ 
Mais Néron se flatta qu'il n*e,n auçoit au- 
cun soupçon. Et afin de lui cacher plus 
sûrement son projet , il le cacha même 
aux 'soldats qu'il einmenoit avec lui. Ils 
crurent marcher pour surprendre une ville 
de Lucanie qui étoil tfans le voisinage du 
camp. 

Quand on apprit à Rome cette résolution 
hardie , on fut clans les plus grandes alarmes. 
L'événement les dissipa bientôt Asdru* 
bal , engagé par la trahison de ses guides, 
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dans un poste* désavantageux , perdit la 
bataille et la vie. Les historiens ne s'ac- 
cordent pas sur le nombre dès morts. Po- 
lybe regarde Asdrubal comme un grand 
capitaine, et rejette les revers qu'il a eus 
en Espagne , sur les collègues que Carthage 
lui avoit donnés. 

Néron , qui avoit eu la plus grande part 
à la dernière victoire , rejoignit son armée, 
avant que les ennemis eussent rien su de ;! 
son absence. Il fit jeter la tête d' Asdrubal 
dans leur camp , et c'est ainsi qu^Annibal 
apprit son malheur. ; 

Sous ce consulat , la flotte des Cartha- J 
ginois fut défaite par celle des\Romaias, 
que commandoit M. Valérius Lévinus. 
L'année suivante , il ne se passa rien en 
Italie- Annibal resta tranquille dans le 
Brutium , et les Romains se bornèfentà 
l'observer. Le théâtre de la guerre fut en j 
Espagne, d'où Scipion chassa tout-à-fait 
les Carthaginois, six ans après avoir pris 
le commandement dans cette province. 
Alo s il projeloit de porter la guerre jus* 
<ju aux portes de Carlhage. Il fa I loi f: pour 
cceia avoir des alliés en Afrique , et il im» 
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portoit , sur-tout , d'acquérir les Numides, 
paroe qu'ils faisoient la principale forée 
de la cavalerie ennemie. 

Lors de la décadence des affaires des 
Romains en Espagne , après la mort de 
Cnéus et de Fublius , Syphax étoit rentré 
dans le parti des Carthaginois. Scipion 
ayant fait sonder ce prince, partit de Car- 
thagène avec deux vaisseaux pour aller, 
comme le desiroit Syphax 9 traiter en per- 
sonne avec lui. Cette démarche, qui Tex- 
posoit à tornbeisentre les mains des enne* 
mis, lui réussit, et il renouvela iYiïiance 
avec ce roi numide. De refour en Espagne, 
il acquit un autre allié : ce fut Massinissa, 
qui cherchoit depuis quelque temps l'occa- 
sion de traiter avec lui. Après avoir négocié 
avec autant de succès qu'il avoit fait la 
guerre , il revint à Rome , où il fut fait 
consul. Il eut pour collègue P. Licinius 
Crassus. 

Pendant ce consulat , il ne se passa rien 
dans le Brutium , parce que des maladies 
contagieuses désolèrent également l'armée 
des Carthaginois et celle des. Romains. 
Mais Magon , frère d'Annibal , descendit 
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dans la Ligurîe avec douze mille hommes 
de pied et deux mille chevaux, Il s'établit 
a Gênes , dont il s'empara ; et les Gaulois 
commençoient à se joindre à lui* 

Les efforts des Carthaginois pour répa- 
rer 1 3S pertes qu'ils avoient faites en Ita- 
lie,^ oient une nouvelle raison de porter 
la guerre en Afrique. Si une diversion en 
Espagne avoit été utile, que ne devoit-on 
pas espérer d'une diversion qui porteroit 
l'alarme jusques dans Carihage ? Le dan- 
ger où Rome , cette république de soldats, 
s 1 étoit trouvée , faiàoit pïévoir l'extrémité 
où serait Carthage, qui n'avoit pour sa 
défense que des troupes mercenaires, des 
citoyens peu aguerris , et des généraux 
connus seulement par leurs défaites. H 
étoit donc plus Facile de vaincre les Car* 
thaginois en Afrique qu'en Italie ; et une 
victoire remportée sur eux, les forçoit à 
rappeler Annibal, et éloignoit de Rome 
un ennemi qu'on redoutait encore. 

Voilà les motifs du projet que ScïpioD 
avoit médité, et qu'il s'étoit- flatté d'exé- 
cuter, lorsqu'il seroit consul. Mais quand 
il le proposa, il trouva de grandes oppo* 

♦ 
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sitions. Fabius sur -tout, le désapprouva : 
il ne vit que des dangers dans cette en- 
treprise, et il employa tout son crédit pou» 
la faire rejeter. Lorsque , malgré ses re* 
monfrances et ses intrigues, le sénat eut 
donné à Scipion. le département de la Si- 
cile, avec la permission de passer en Afri- 
que , il ne se désista pas encore. N'ayant 
pu empêcher la résolution qui avoit été 
prise , il voulut au moins en traverser Uexé* 
cution. Il fit refuser au consul de nouvel* 
les levées, et Scipion vit le moment où il 
ne pourroit pas même emmener avec lui 
les volontaires nui le voudroient suivre. 

Afin d'occuper les Romains chez eux , 
les Carthaginois invitèrent le roi de Ma- 
cédoine à porter !a guerre en Italie ; et 
ils envoyèrent à Magon vingt-cinq vais- 
seaux , si* mille hommes de pied, huit 
cents chevaux, sept éîéphans,et des trou- 
pes. Ils auroient voulu qu Annibal eût pu 
jeler encore la terreur dans Rome, et ils 
se re prochoient alors de l'avoir si mal 
soutenu. 

Philippe n'étoit pas à, redouter. Quant 
à Magop , on lui opposa deux armées % 
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une à Rimini , et une en Etrurie. Cepèn- 

■ 

dant Scipion continuoit de trouver des op- 
positions dans les sénateurs, à qui ses pro- 
jets donnoient de la jalousie , ou qui étoient 
trop timides pour les adopter; pour lui 
faire ôter le commandement , ses ennemis 
le calomnièrent. On l'accusa de vivre dans 
la mollesse , de - corrompre la discipline, 
d'être, par ses mœurs, plus redoutable 
aux Romains qu'aux Carthaginois. Les 
choses vinrent au point, que, si Ta vis de 
Fabius eût élé suivi, Scipion atiroit été 
Condamné, sans avoir été entendu. Mais 
le sénat , qui voulut s'assurer de la vérité, 
fil partir des commissaires pour la Sicile* 
Scipion fut pleinement justifié. C'est ainsi 
que se passa l'année de son consulat et une 
partie de l'année suivante. * 

Quand il eut achevé ses préparatifs, il 
partit de Lilibée avec cinquante vaisseaux 
de guerre, et près de quatre cents bâtimens 
de charge. On ne sait pas quel étoit le 
nombre de ses troupes, il campa à un mille 
d'Utique. 

Massinissa vint le joindre avec deux cents 
chevaux , ou, selon quelques-uns, avec 
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deux mille. C'est tout le secours qu'il ame- 
noit avec lui.' Ce prince avoit été dépouillé 

« 

de ses états par Syphax, qui étoit ren* 
tré dans l'alliance des Carthaginois. Ainsi 
de deux alliés , sur lesquels Scipion avoit 
compté , il ne lui en restait qu'un qui étoit 
sans forces, Cette révolution dont il avoit 
été instruit avant son départ de Lilibée , 
ne changea rien à ses projets. Dans cette 
première campagne il ravagea les terres 
des Carthaginois, et défît deuxdétachemen$ 
de cavalerie, Pendant que ces choses se 
passoient en Afrique , les censeurs C. Clau« 
dius Néro et M. Livius Salinator donnoient 
ï Rome une étrange scène. 

M. Livius et L. Eœilius avoient été 
collègues dans la guerre d'Illyrie contre 

- 

Démétrius de Pharos ; et après être sortis de 
charge , ils avoient été accusés l'un et l'au- 
tre d'avoir détourné à leur profit une par- 
tie du butin. Néron s'étoit porté pour ac- 
cusateur de Livius j et celui - ci fut con- 
damné par toutes les tribus , excepté la 
tribu Méçia. Outré de cet affront, il se 
retira à la campagne , et ne revint à Rome 
que plusieurs années après , à la *ollicita« 
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tion de Marcellus. Il persistait dans k 
résolution de ne prendre aucune part aux 
affaires, lorsque le peuple , se reprochant 
le jugement qu'il avoit porté contre lui , 
le donna pour collègue à Néron , qu'il ve* 
noit d'élire censeur. On eut de la peine 
a lui faire accepter une magistrature^ qu'il 
Revoit partager avec son ennemi : cepen- 
dant il se rendit aux instances qu'on lui 
fit ; il se réconcilia même avec Néron. i 
Ces deux censeurs étoient l'un et l'an* 
tre de l'ordre des chevaliers. Ils se dégra- 
dèrent réciproquement. Néron ôta le che- 
val à Livius sous prétexte qu'il avoit été 
condamné par le peuple; et Livius l'ôfa 
également à Néron, premièrement, parce 
qu'il avoit porté contre lui un faux té- 
moignage , et en second lieu , parce qu il 
l'avoit encore trompé par une fausse récon- 
ciliation. Enfin il flétrit trente - quatre tri* 
bus, et ne laissa le droit de suffrage qui 
la tribu Mécia , qui ne l'avoit pas condam* 
né. Il disoit que le peuple avoit nécessai- 
rement prévariqué , une fois en portant un 
jugement contre lui , ou deux fois en le 
préant ensuite consul et puis censeur, 1 

r 
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On prorogea le commandement à Sci-> 
pion y pour tout le temps qu'on auroit la 
guerre en Afrique. On cessoit alors de 
le traverser. Les consuls , les préteurs ; 
tous les magistrats vouloient contribuer 
au succès de son entreprise. Son armée ne 
manqua de rien , et il ç'eut plus à com- 
battre que contre les Carthaginois. 

Syphax étoit venu au secours de Car- 
lhage avec cinquante mille hommes de 
pied et dix mille chevaux ; et cette répu* 
blique avoit levé trois wille chevaux et 
trente mille hommes d'infanterie , qu As- 
drubal , fils de Giscon , commandoit. C'é- 
toit un des généraux que Scipion avoit 
çhassés d'Espagne. Ces deux armées cam- 
poient à une demi-lieue Tune de l'autre, et à 
deux lieues environ de celle des Romains. 
Elles furent dissipées en une nuit. Scipion 
ayant fait mettre le feu tout-à-la-fois aux 
deux camps , les Carthaginois et les Numi* 
des, croyant que cet incendie éloit un acci-» 
dent auquel l'ennemi n'avoit point de part, 
çouruuent pour l'éteindre, et tombèrent sans 
armes sous les coups des Romains. Asdrubal 
et Syphax, qui échapperez^ ne sauvèrent 
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que deux mille hommes de pied et cinq 
cents chevaux. * 

Vaincus parce qu'ils a voient été surpris, 
ils se flattèrent d'un plus heureux succès, 
lorsque la force décideroit seule du sort 
du combat : ils levèrent de nouvelles trou- 
pes : ils reparurent avec trente mille hom- 
mes , et ils furent encore- défaits. Alors 
toutes les villes qui dépendoient des Car- 
thaginois se soumirent aux Romains : Mas- 
sinissa recouvra ses états : et Syphax , battu, 
pour la troisième fois , fut fait prisonnier. 
Vers le même temps , Magon ayant perdu 
line bataille dans la Gaule Cisalpine, mou- 
rut de ses blessures, lorsqu'il retournoit en 
Afrique, Alors Carthage se vit foïcée à 
rappeler Annibal. 

Annibal quitta l'Italie , et les Romains 
ordonnèrent des prières publiques pour ren- 
dre grâces aux dieux .qui les délivroient 
de cet ennemi redoutable. Cependant ils 
n'étoient pas sans inquiétude. Le succès de 
la guerre leur paroissoit plus incertain que 
jamais. Les victoires de Scipion ne les ras- 
suraient pas. Pour avoir vaincu des trou- 
pes levées à la hâte , et commandées par 

des 
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des généraux tels quAsdrubal et Syphax, 
ils ne jugeoient pas qu il dût vaincre de 
vieilles troupes , aguerries , bien discipli- 
nées, et conduites par le plus grand ca- 
pitaine. C'est Fabius sur-tout qui répan- 
doit ces inquiétudes. Il ne cessoit de pré- 
sager des malheurs, depuis que le théâtre 
de la guerre et oit en Afrique. Il mourut 
sur ces entrefaites. 

Anriibal arrive à Zama , et nous som- 
mes au moment qui décida du sort des 
deux républiques : moment funeste à t]ar- 
thage qui fut vaincue , et la victoire ne 
dédommagea pas les Romains des pertes 
qu'ils avoient faites pendant une guerre 
longue ët opiniâtre. Les conditions du traité 
de paix furent, que les Carthaginois re- 
nonceraient à l'Espagne , à la Sicile et à 
toutes les îles situées entre l'Afrique et 
ritalie ; qu ils rendraient tous les prison- 
niers et tous les transfuges ; qu'ils livre- 
raient leurs éléphans et leurs vaisseaux, 
à l'exception de dix galères; qu'ils paie- 
raient un tribut pendant cinquante ans , 
et qu'ils n'entreprendraient point de guer- 
res sans Faveu du peuple Romain, Syphax 
16 12 
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orna le triomphe de Scipion : il mourut 
en prison quelque temps après. On fit 
présent de ses états à Massinissa , et on 
donna le surnom d'Africain au vainqueur 
d' Annibal. 
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CHAPITRE V". 

* 

J)e la Macédoine et de la Grèce 
à la Jîn de la seconde guerre 
punique. 

Quoique la Gaule Cisalpine et l'Espa- 
gne eussent été subjuguées , la domination 
des Romains n'y fut pas entière et pai- 
sible. Il fallut pendant long-temps y rem- 
porter encore des victoires, et ce ne fut 
pas sans éprouver des revers. Mais je né- 
gligerai ces expéditions. Il ne s'agit pas 
d'aller avec les Romains de combat en 
combat. Autant il est inutile de juger de 
leurs entreprises , lorsqu'elles commencent; 
autant il est inutile d'en observer scrupu- 
leusement le progrès. Quand elles sont déjà 
fort avancées, nous pouvons les regarder 
comme achevées, et passer rapidement à 
la conclusion. C'est le plan que je crois 
devoir suivre. Tout autre plan me jelteroit 
daxw des détails qui , se ressemblant suo* 

* 

.>' 
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cessivement les uns aux autres, nous don- 
neraient de l'ennui sans utilité. Bornorts- 
nous donc , Monseigneur , à ceux qui peu- 
vent nous instruire. 

Après la seconde guerre punique, les 
Pvomains furent conduits à la conquête de 
ïa Macédoine et de la Grèce. Pour obser- 
ver cette entreprise dans ses commence* 
mens , il faut connoître quel étoit alors^ 
£éiat de ces deux provinces. 

Les Etoliens , dont le pays s'étendoit de- 
puis le fleuve Achéloùs jusqu'au détroit 
du golfe de Corinthe et jusqu'au pays des 
Locres Osoliens , s'étoient emparés de plu- 
sieurs villes dans l'Acarnanie , dans la 
Thessalie et dans d'autres provinces voisi- 
nes. Cependant, avinés moins pour conqué^ 
rir que pour piller , ils vivoient de brigan- 
dage , ôt ils le regardoient pomme la seule 
profession d*uu peuple libre et courageux. 
Contenus pendant un temps par la crainte 
d\Antigone Doson , ils se crurent tout 
permis lorsqu'ils virent un jeune prince 
sur le trône de Macédoine. Alors ils firent 
de nouvelles courses dans le Péloponèse : 
ils ravagèrent les terre6 des Achéens : ils 
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pillèrent même celles des Messéniens leura 
alliés. 

Depuis que Cléomène âvoit été chassé 
de Lacédémone, et qu' Antigone paroissoit 
avoir pacifié la Grèce , la république d'A- 
chaïe , peu militaire par sa constilution ; 
négligeoit tout-à-fait le méfier des armes. 
Parce qu'elle ne redotrtoit pltis les Spar^ 
fiâtes, elle croyoit n'avoir plus d'ennemis j 
et elle ne prévoyoit pas que les Etoliens 
recommenceroientleurs hostilités, dès qu' ï\è 

cesseroient de craindre le roi de Macédoine. 

Quand il fallut armer pour chasser de 
la Messénie les Etoliens , Timoxène , alors 
préteur, s'y refusa. Il ne comptait pas sra? 
des troupes peu aguerries et levées à la 
hâle ; et comme Tannée de préîure al- 
loit expirer , il aima mieux laisser le soin 
de la guerre à son successeur. Ce fut Ara-* 
fus qui lui succéda , et il fut défait. Les Eto- 
liens continuèrent impunément leur bri- 
gandage : ils se retirèrent même sans être 
inquiétés : et les Àchéens ayant besoin des 
secours de leurs alliés, députèrent en Epire r 
en Béotie , en Phocixie , en Acarnanie ët 
en Macédoine. 
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Philippe vint à Corinthe, où il convo- 
qua les députes de toutes les villes qui 
avoient des plaintes à porter contre les 
JEtoliens. On y délibéra sur les intérêts 
communs , et on prit des mesures pour 
agir avec rigueur- Le commencement de 
cette guerre, qu'on nomma sociale , ré- 
pond au temps où Annibal se disposoit à 
faire le siège de Sagonte , et où les con*- 
suis L. Emilius et Livius Salinator furent 
envoyés en Illyrie contre Démétrius de 
Pharos. Philippe, qui se conduisoit par les 
conseils d'Arafus , montra beaucoup de 
sagesse, et donna de grandes espérance* 
aux alliés, 

Sparte étoit alors déchirée par des fac* 
tions. Les uns p se souvenant des bienfaits 
d'Antigone , ne vouloient pas qu'on se 
séparât de Philippe ; les autres par haine 
pour la république d'Achaïe , vouloient 
qu'on s'alliât des Etoliens. Ces divisions 
paroissoient offrir à Gléomène une occa- 
sion de recouvrer la couronne. Ptolémée 
Eyergète , chez qui il s'étoit retiré, lui 
avoit même promis de le rétablir ; et les 
secours de ce souverain paroissoient lui 



Digitized by Google 



A H C I E N N É. 2Jt 

être d'autant plus assurés, qu'il éioit de 
l'intérêt des rois d'Egypte de s'opposer à 
l'agrandissement des rois de Macédoine. 
Mais Evergète mourut la même année 
qu'Antigone Doson. Son successeur, Ptolé- 
méePhilopator,trop incapable de soins pour 
se conduire par des vues politiques , ne 
voulut prendre aucune part aux affaires de 
la Grèce. Il refusa des troupes à Cléomè* 
ne : il ne lui permit pas même de retour- 
ner à Sparte ; et ce roi malheureux , après 
de vaines tentatives pour recouvrer sa li- 
berté, fut réduit à se donner la mort. Les 
Spartiates , qui ne lui avoiént point en* 
core donné de successeur, disposèrent alors 
du trône : mais ce fut au gré de la fac* 
tion favorable aux Etoliens. 

Les deux branches des Héraclides sub* 
sistoient encore. On choisit, dans l'une 
Àgésipolis; et comme il étoit encore en» 
fant, on le mit sous la tutèle de son on- 
cle Cléomène. L'autre, branche fut tout- 
à-fait oubliée. Lycurgue , simple parti- 
culier f obtint la couronne. Elle ne lui 
coûta qu'autant de talents qu'il y avôit 
d'éphores: tant, dit Polybe, les grandes 

- 

» 
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dignités s'achètent quelquefois â vil prix. 

La guerre se fi t. al ors avec vivacité: les 
Etoliens, les Eléens et le$;Spartiates d'une 
part et de l'autre , tout le reste du Pélo- 
ponèse avec les Àcarnaniens , les Macé* 
doniens et les Thébains. Les Messéniens 
refusèrent d'entrer dans l'alliance des A- 
chéeps , quoique ce fût pour eux qu'on 
eût d'abord pris les armes- 
Dans toute cette 'guerre * Philippe fut 
cher aux alliés et redoutable aux ennemis. 
Il eût des succès , qu'on attribuoit à la for- 
tune: il en eût qu'on auroit jugé témé- 
raires , s'il eut échoué. Mais il les dut totfe 
à sa conduite. Actif, vigilant , infatigable, 
il savoit toujours saisir le moment. Par 
des marches rapides et bien concertées , 
il arrivoit souvent, lorsqu'on l'attendoit 
le moins : il enlevoit des places qu'on n'i- 
jnaginoit pas devoir être attaquées : ét lès 
ennemis déconcertés succombaient tantôt 
sous sa valeur , tantôt sous la hardiesse 
seule de ses entreprises. 

Il est vrai qu'il avoit un boh conseil 
dans Aratus : mais il pouvoit seul exécu- 
ter les projets de ce grand hoinme. On 
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fe louoit d'autant plus d'avoir donné sa 
confianceà ce vertueux ciîoyen, qu'il étoit 
entoure' de gens qui ne cherchoient qu'à 
le tromper et à perdre Aratus. 

Parmi ces traîtres étoient Apelle, Léon- 
tius et Mégaléas. te premier , qui avoit 
été tuteur de Philippe, en étoit le minis- 
tre. Les deux autres, mis en place par Ànti- 
gone Doson, occupoient deux des princi- 
pales charges de la cour, et entroient dans 
toutes les vues d'Apelle , auquel ils étoient 
dévoués. Ge9 trois hommes intriguoient 
sourdement pour faire échouer les entre- 
prises qu'Aratus avoit concertées àvec le 
roi de Macédoine : ils entretenoient même 
à cet effet des intelligences avec les enne- 
mis. Philippe , qui, malgré l'ascendant 
qu'ils paroissoient avoir pris sur lui , ou-' 
vrit les yeux sur leur condtiite , punit de 
mort Apelle et Léontius. Mégaléas se tua 
pour échapper au supplice qu'il méritoit. 
Dans toute cette affaire , le roi se con- 
duisit avec autant de prudence que de 
fermeté. 

Déconcertés par lasagèssede ce prince; 
tes Etoliens desirojent la paix , et on la 
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négocient , lorsqu'on apprit la défaite des 
Romains auprès du lac de Thrasjmène. 

Ce fut alors que Démétrius de Pharos 
conseilla au roi de Macédoine de passer 
en Italie , l'assurant qu'il étoit déjà maî- 
tre de la Grèce 9 et • que tout l'occident 
alloit tomber sous sa dominai ion. Philippe, 
trop jeune pour ne pas se laisser séduire 
aux discours flatteurs d'un ami inconsi- 
déré , regarda les succès qu'il a voit eus 
jusqu'alors, comme l'augure de ceux que 
Démétrius lui promettoit. C'ast pourquoi 
dans l'impatience de marcher contre les 
Romains, il se hâta de faire la paix avec 
les Etoliens ; et le traité en fut conclu à 
Naupacte, l'année. même de la bataille de 
Thrasjmène. 

Ce prince seroit devenu le chef de la 
Grèce , s'il eût continué de se conduire 
avec la prudence qu'il avoit montrée jus- 
qu'alors. Réunis sous un général habile , 
les peuples de cette contrée auroient formé 
, une puissance redoutable; et les Romains, 
épuisés par les dernières guerres,, se se- 
roient trouvés trop foibles pour subjuguer 
les £rec» par la force des armes. Anai- 
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bal , pour qui la Grèce seroit devenue un 
asyïe, eût pu s'ouvrir un nouveau chemin 
par l'Ulyrie , et marcher une seconde fois 
contre Rome. Au contraire, si Philippe 
abâadonnoit les Grecs à leurs divisions, 
■ il est évident qu'il les livroit aux Romains, 
et qu'il s' j livroit lui-même. 

A travers les bonnes qualités qu'on ad- 
miroit en lui , on commençoit à démêler 
des vices qu'on auroit voulfl excuser, lors- 
que l'échec, qu'il reçut devant Apollonie, 
acheva de les dévoiler. Dès-lors, cessant 
tout- à- fait de ménager les Grecs, il se fit 
autant d'ennemis qu'il avoit de voisins. 
Ce n'est pas ainsi qu'il falloit se préparer 
à la conquête de l'Italie. 

Il se rendit à Messène , en apparencp 
pour éteindre une sédition , et il l'alluma 
de plus en plus , parce qu'il se flaltoit de 
trouver, dans les troubles , l'occasion de 
se rendre maître :de la forteresse d'Itho- 
me. Il fut même sur le point de se saisir 
de cette place , dans laquelle les MesseV 
njens lui avoient 'permis dentrer pour faire 
un sacrifice. C'étbit l'avis de Démétrius, 
qui lui représentoit que , s'il aj ou toit II ho- 
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me à Cprinthe qu'il a voit déjà , il mettroit 
tout le Péloponèse sous sa domination : 
Mais Aratus lui rappelant ses premières 
années , lui fit voir que l'affection des peu* 
pies assuroit bien mieux sa puissance , que 
des forteresses enlevées par trahison. Phi-' 
lippe , retenu par un reste de respect pour 
ce citoyen vertueux , n'osa exécuter son 
projet. Il s'en repentit bientôt. Il porta ses 
armes sur les*terres des Messéniens, et 
parce qu Aratus désapprouvoit hautement 
«a conduite , il le fit empoisonner» 

C'est environ deux ans après, qu'il eut 
tout-à-la-fois pour ennemis les Etoliéns, 
les libériens, les Eléens, Attalus , roi de 
Pergame , et les Romains. Si pour lors 
\e$ Achéens, qui le méprisoient, ne l'a- 
bandonnèrent pas , c'est qu'ils avoierrt les 
mêmes ennemis. Philippe s'allia du roi de 
Bithynie, comptant sut une diversion qui 
empêcheroit Attalus de passer dans la 
Grèce. Cette alliance lui fut d'un foible 
secours. 

Attaqué de tous les côtés, à peine a* 
t-il remporté deux victoires enEtolie , qu'il 
•st obligé de passer dans le Péloponèse > 
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pour secourir seh alliés contre les Eléens y 
soutenus des Romains. Encore victorieux , 
il na pas le temps de suivre ses avantages. 
Les Dardaniens ont fait une irruption dans 
la Macédoine, et il vole à la défense de 
ses propres états. Il revient dans la Grèce, 
lorsqu'Attalus rêpassoit en Asie, parce 
que Prusias, roi de Bithynie, venoit d'ar- 
mer contre lui. Peu après , les Romains* 
se retirèrent encore. Les Étoliens abandon- 

* 

nés de ces secours , demandèrent la paix r 
et Philippe la ïeur accorda. 

Quelque temps auparavant , un autre 
ennemi s'étoit déclaré. Machanidas r suc* 
cesseur de Lycurgue sur le trône de Sparte r 
ravageoit 1'Achaïe, et se flattoit de con- 
tribuer à la ruine du roi de Macédoine. 
Mais Philopémen étoit préteur. Vous m'a- 
vez demandé, Monseigneur, pourquoi je* 
vous ai si peu fait connaître Philopémen r 
puisque c étoit tjn grand homme. Je vais 
aujourd'hui satisfaire votre curiosité. 
' Calandre , illustre par sa naissance et 
par Fifiitorité dont il jouissoit à Mantinée, 
ayant été exilé, se retira à Mégalopolis r 
fchez son ami Graiise r père de Philopé- 
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men. Peu après, Craiïse étant mort, Phi- 
lopémen trouva dans Cassandre un second 
père. 

Il y avoit alors à Mégalopolis deux ci- 
toyens éclairés et vertueux v Ecdémus et 
Démophane. Disciples l'un et l'autre d'Ar- 
césilas , ils n'avoient pas* étudié la philo- 
sophie pour se perdre dans de vaines dis- 
putes. Us avoient rendu la liberté aux 
Mégalopolitains. Us éfoient avec Aralus, 
lorsqu'il délivra Sicyone. Dans la suite, 
ayant été appelés par les Cyrénéens , ils 
dissipèrent les troubles qui les divisoient , 
leur. donnèrent des lois, et les gouvernè- 
rent avec beaucoup de sagesse. C'est à ces 
detix homipes que Cassandre confia le 
jeune Philopémen. 

D'une constitution forte , et propre aux 
exercices de toute espèce , Philopémen joi- 
gnoit à ces avantages une conception 
prompte , une grande activité , un désir 
vif de se distinguer , et une exactitude 
scrupuleuse jusques dans les petites cho- 
ses. C'é toit une. ame qui se portoit ^ti vrai 
et au bien , rapidement et comme par ins- 
tinct. 
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Sous ses maîtres, il étudia la guerre 
dans les ouvrages qui traitoieot decetart. 
Il l'étudia sur-tout dans la vie des grands 
capitaines. Il lut Homère, le poète le plus 
propre à élever l'ame; et il ne négligea 
ni l'éloquence ni la # philosophie morale : 
études absolument nécessaires aux hom- 
mes destinés à gouverner les # républi- 
ques. 

Les talens et les vertus se formèrent 

m m 

dans Philopémen , comme les plantes crois- 
sent dans un sol qui leur est propre. Ses 
premières études lui furent toujours chè- 
res, parce qu'il en sentit toujours l'utilité. 
Les exercices du corps étoient les seuls 
délassemens de son esprit. Il s'endurcissoit 
aux fatigues. Il cultivoit lui-même un bien 
quil avoitàla porte de Mégalopole ; par- 
tageant les travaux avec ses esclaves , se 
nourrissant comme eux , dormant comme 
eux sur la paille, toujourstte premier à 
l'ouvrage et le dernier., Vous voyez , Mon- 
seigneur , combien les grands hommes sont 
au-dessus des préjugés des grands. Ce n'est 
pas le besoin qui forçoit Philopémen à 
cette vie dure. Il étoit inutile qu'il fût riche 



Digitized by Google 



H I S T OIRE 

pour lui : mais il vouloit Fêîre pour Tes 
autres , et il rachetait ses citoyens qui 
avoient été faits prisonniers à la guerre. 
Il étoit dans la trentième année^ lors- 

V 

que Mégalopolis fut livrée à Cléoméne 
par trahison. Il déroba ses concitoyens au 
vainqueur , et les ayaut conduits à Mes- 
sène , il leur persuada de se refuser aux 
offres du roi de Sparte qui les invitoit à 
revenir dans leur patrie. Il jugeoit qiTe ce 
prince abandonnerait Mégalopolis , lors- 
quelle seroit sans habitans. Il ne se trom- 
poit pas. Peu de temps après 7 il ramena 
les Mégalopolitains dans leur ville» ruinée 
à la vérité , mais libre. 

C'est dans cette même campagne que 
se donna la bataille de Sélasie, eatre Cléo- 
méne et Antigone Doson, La gauche du 
roi de Macédoine , repoussée , fnyoit in 
désordre, et il étoit temps de l'a soutenir. 
Philopémeiffjuile représenta, voyant qu'on 
jae Técouloit pas, prit sur lui de faire mar- 
cher la cavalerie' mégalopolitaine qu'il 
eommandoit, et ce mouvement, fait à 
propos , ramena la victoire. Antigone ayant 
cmuke demaiidé pourquoi la cavaleria 
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avoit atfaqué, avant d'avoir reçu ses or- 
dres : tous ses officiers s* excusèrent , et 
rejetèrent sur le jeune Mégaflopolitain , 
une faufe dont ils n'avoient pas été ca- 
pables. Antigone leur répondit que ce 
jeune homme a'éîoit conduit . en grand 
capitaine. Il tjenta inutilement de se l'at- 
tacher. 

Pendant la paix qui suivit l'expulsion de 
Cléomène , Philopémen alla faire la guerre 
en Crète. Il y acquit une grande réputa- 
tion , et à son retpur les Achéensle nom^ 
nièrent général de la cavalerie. 

Ce commandement ouvrait la préture 
aux généraux , lorsqu'ils sayoient ménager 
les suffrages des citoyens. C'est à quoi on 
-n'avait réiissi jusqu'alors, qu'en usant de 
beaucoup d'indulgence , et la cavalerie 
achéenne étoit tout-à-fait tombée. Sous 
Philopémen, elle fut supérieure à celle 
des ennemis, parce qu'il rétablit la disci- 
pline. Cependant il parvint à la préture, et 
il n'en fut pas moins sévère. Les Achéens, 
dociles aux leçons de ce grand maître, de* 
vinrent d'excellens soldats. 

C'est pendant sa préture que Mâcha* 
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nidas prit le$ armes. Une bataille, qui se 
donna près de Mantinée, termina cette 
guerre. A]>rès un combat opiniâtre , l'aile 
gauche de Philopémen, composée d'éfraiii 
gers , fut mise en déroute. Le reste de 1' ar- 
mée n'avoit point encore donné, et Ma- 
chanidas, qui pour lors débordoit l'en- 
nemi , auroit pu tout-à-la-fois l'attaquer 
de front et le prendre en flanc : mais il 
poursuivit les fuyards; et cette faute, dont 
Philopémen sut profiter, lui coûta la vie 
toire et la vie. . 

La paix , que les Etoliens obtinrent deux 
ans après, lorsque Scipion passoit en Afri* 
que, devint générale. Tous les alliés de 
part et d'autre furent compris dans le 
traité, et les Romains y accédèrent eux- 
mêmes, parce qu'ils avoient alors besoin 
de toutes leurs forces contre Carthage. 
Mais il paroît que Philippe, qui se portoit 
par inquiétude à de nouveaux projets, 
n'avoit voulu que se débarrasser d'une par* 
tie de ses ennemis. En effet, il continua 
de faire la guerre au roi de Pergamë, il la 
déclara aux Athéniens, il attaqua les Rho* 
diens, et il menaça l'Egypte. Toutes ces 
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uîssances ayant porté leurs plaintes à 
lome , lorsque Scipion venoit de vaincre 
Lnnibal , la république déclara la guerre 
u roi de Macédoine. 
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CHAPITRE VI. 

De la première guerre de Macéiok 

et de ses suites. 



L<4 Macédoine, remarque M r . de? 
tesquieu , étoit presque entourée de më 
tagnes inaccessibles. Les peuples c. 
étoient très-propres à la guerre , cou 
geux , obéissons, industrieux, inji 
tigables. 

La Grèce s dit le même écrivain, <M 
redoutable par sa situation, sa policel 
ses mœurs, ses lois : elle aimait Jn 
guerre , elle en connoissoit Tart { 1 ). 

Alors, de tous les peuples de la Grèce, 
les plus puissans étoient les Étoliens et lei 
Açhéens. Les' Étoliens, endurcis aux fa- 
tigues, intrépides dans les combats, ca- 
pables des entreprises les plus hardie 



(i)De la grandeur et de la décadence des lu- 
mains. Chaj». 5. 



1 
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'aîmoient <qne la guerre. Les Achéens , 
oins belliqueux, mais également jaloux 
î leur liberté', étoient puissans par la sa- 
isse de leur gouvernement , et ils deve- 
)ient soldais sous Philopémen. Enfin les 
)artiates, quoiqu'asservis sous des tyrans, 
faisoientencoreredouler,parcequilscon- 
rvoientleur premier courage. Les autres 
niplçs n'étoient rien par eux-mêmes. Les 
acédoniens , les Etoliens, les Achéens 
les Spartiates décidoient donc du sort 
î la Grèce. 

Le Consul P. Sulpicius Galba aborde en 
yrie avec deux légions. Pendant qu'il se 
idoit maître de quelques places sur les 
mtières de Macédoine , vingt vaisseaux , 
ii\ avoit détachés de sa flotte, se joigni- 
ît à celle d'Atfale, chassèrent les Ma- 
doniens de TAltique , enlevèrent Chal- 
; , subjuguèrent les Cyclades , et bientôt 
>rès toute Tîle cTEubée. Philippe mit le 
?ge devant Athènes, le leva, et rava- 
ta FAttique. Cependant plusieurs princes 
)isins de la Macédoine armoient con- 
e lui. 

ï-es Etoliens, sollicités parles deux par^ 
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tis, ne se déclaraient pas encore. Phi< 
lippe fut défait , et ils armèrent poin 
les Romains. C'est avec leurs secours que 
Rome vaincra. La campagne suivante fut- 
moins féconde en événemens, parce que 
P. Villius la commença dans l'arrière- 
p saison. 

Les rois de Macédoine ne potivoient 
pas entretenir par eux-mêmes un grand 
nombre de troupes. Ils avoient besoin que 
la Grèce leur fournît de l'argent , des 
vivres, des munitions et même des sol- 
dats. Pour terminer promptement la guerre, 
il falloit donc enlever ces secours à Phi- 
lippe, et, par conséquent , détacher les 
Grecs de son alliance. C'est - à - dire , ! 
qu'il ne suffisoit pas de vaincre, il fal- 
loit négocier. Rome trouva dans T. Quin- 
tius Flaminius , qui remplaça P. Vil- 
lius, un bon général et un habile négo- 
ciateur. 

* 

Il eut une entrevue avec Philippe , qui 
parut désirer la paix, et on tint des con- 
férences pendant trois jours. Il prévoyoit 
sans doute quelle en seroit l'issue. Mais il 

vouloit faire croire qu'en armant contre le 
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roi de Macédoine, Rome n'a voit pas des- 
sein défaire la guerre aux Grecs, et qu'an 
Contraire, elle s'intéressoit à leur liberté. 

En effet , il mit pour condition à la paix , 
que Philippe retireroit ses garnisons de 
toutes les villes grecques ; et parmi ces 
villes , il comprit celles de Thessalie , 
qui , depuis Philippe , ( père d'Alexandre , 
a voient toujours été soumises aux Ma- 
cédoniens. Quand vous m 9 auriez vaincu $ 
dit le roi, vous ne m 9 imposeriez pas des 
iois plus dûtes ; et il rompit les confé- 
rences. 

Les Grecs eurent la simplicité de croire 
que Rome, dont toutes les entreprises 
a voient été terminées par des conquêtes, 
et qui sortoit à peine d'une guerre longue 
et dispendieuse, reprenoit les armes uni- 
quement pour assurer leur *ft>erté. Cette 
illusion fut l'ouvrage de Quintius ; il saura 
l'entretenir. 

Il ne falloit plus que des succès pour dé- 
tacher tout-à-fait de Philippe des peuples 
qu'il aliénoit , et qui crojoient voir leur 
sûreté dans la protection des Romains. 
Quintius , campé dans TÉpire , étoit sé* 
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paré dé l'ennemi par. des défilés qui pa- 
roissoient inaccessibles. Il les força : le roi 
V enfuit dans le fond de la Macédoine , et 
la victoire soumit aux Romains l'Epire et 
la Thessalie. Leur flotte , celle d' Attale et 
celle des Rhodiens, s'élant réuuies, pri- 
rent Erétrie et Cariste, deux villes prin- 
cipales de l'Eubée, où il y avoit garnison 
macédonienne. Elles mirent ensuite le siège 
devant Corinthe. Dans le dessein de ga- 
gner les Achéens , Quintius publia qu'il 
lie prendroit cette ville que pour la leur 
rendre. 

Les Achéens se trouvoient dans une si- 
tuation, où ils ne pou voient éviter un in- 
convénient , que pour tomber dans un 
autre. S'ils avaient des obligations à Phi- 
lippe, ce prince leur étoit suspect: d'ail- 
leurs il paroissoit trop foible pour les dé- 
fendre. ^Cependant il n'y avoit pas. de mi- 
lieu : il falloit avoir les Romains pour 
amis ou pour ennemis ; et il falloit op- 
ter, lorsque leur flotte assiégeoit Corin- 
the , et que le consul approchoit avec sei 
légions. L'alliance des Romains fut ac 
ceptée. Yoilà donc les principaux peu 

pie; 

■ 

Digitized by dooglc 



ANCIENNE. £89 

pies de la Grèce , déclarés contre Phi- 

ïlppe ; 

C'est ainsi que Quintius termina sa pre* 
raière campagne. On lui continua le corn-» 
mandement avec le titre de proconsul. 
II y avoit de l'inconvénient à donner cha- 
que année la conduite de là guerre à de 
nouveaux généraux, qui, ayant à peine le 
temps de prendre connoissance des lieux, 
étoient révoqués au moment qu'ils pou- 
voient agir avec plus de vigueur. 

Pendant l'hiver , Nabis qui avoit usurpe 
le trône de Sparte après la mort de Ma- 
chanidas , fit alliance avec les Romains , 
et remit à Quintius la ville d'Argos que 
Philippe lui avoit confiée. Le traité que 
fit le proconsul avec ce monstre, auroit 
sufti pour faire voir aux Grecs qu'il s'in- 
téressoit peu à leur liberté. Mais ils non-' 
vroient pas les yeux, et d'ailleurs il né* 
toit plus temps de les ouvrir. 

Les Béotiens 9 les plus épais de tou& 
les Grecs , prenaient le moins de part 
qu'ils pouvoient aux affaires générales^ 
Uniquement conduits par le sentiment 
présent du bien et du mal, ils tïavoiene 
16 i3 
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pas assez dC esprit, pour qu' il fût facile 
aux orateurs de les agiter ; et, ce qui il 
y a d'extraordinaire > leur république se 
maintenoit dans F anarchie (i). Cette ré- 
publique étoit une association des villes 
de la Béotie. 

Incertains par caractère, et comme en- 
gourdis , les Béotiens , pour prendre un 
parti, avoient besoin dy être forcés. 11 
étoit peu avantageux pour les Romains de 
les acquérir ; mais il leur importait de les 
enlever à Philippe , parce que la défection 
de tous les peuples de la Grèce achevoit 
de ruiner la réputation de ses armes , et 
décottrageoit les Macédoniens- Quintius et 
Àttale se rendirent à Thèbes, suivis d'un 
corps de troupes , qui , ne laissant pas la 
liberté des suffrages , ne permit pas aux 
Béotiens de rester dans leur incertitude. 
L'alliance avec les Romains fut arrêtée 
tout d'une voix. Sur ces entrefaites At- 
tale mourut. Fidelle à ses alliés, juste en- 
vers ses sujets, ami des lettres, ce prince 
généreux fut généralement regretté. H 

(i) Montesquieu , ibid. 
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hissa la couronne à Eumène, Faîne de 
ses fils. 

Quintius, assuré des Grecs dont les trou- 
pes fortifièrent son armée , tourna tous ses 
efforts contre la Macédoine. Une vic- 
toire qu'il remporta dans les montagnes 
de Cynocéphale en Thessalie, força Phi- 
lippe à demander la paix, et il la lui ac- 
corda aux conditions suivantes : qui! se 
renfermerait dans les limites de la Macédoi- 
ne ; qu il évacueroit toutes les villes grec* 
ques où il avoit garnison ; qu'il livrerait 
tous ses vaisseaux, et quil payerait mille, 
talens en dix années. 

Dans l'assemblée où les alliés traitèrent 
des conditions de cette paix, les Etoliens 
avoient proposé de détrôner Philippe , com- 
me le seul moyen d'assurer la liberté de 
la Grèce. Mais le proconsul jugea qu if 
éloit de l'intérêt des Eomains de conser- 
ver un monarque, dont l'ambition inquiète 
aflbiblissoit les Grecs en les divisant. D'ail- 
leurs les Etolîens, alors le peuple le plus 
puissant de la Grèce , seraient devenus 
trop redoutables , si on eût anéanti l'uni- 
que puissance qui £ouyoit leur résister. Ils 
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avoient eu la plus grande part à la der« 
nière victoire ; et parce que , dans leur 
aveuglement , ils s'imaginoient avôir vain- 
eu pour eux, ils s'étoient flattés de don» 
ner la N loi. Ce fut une raison de les hu- 
milier. Ils apprirent qu'en armant pour 
Rome f ils avoient armé ^contre eux* 
mêmes. 

Cependant les peuples de la Grèc«, sous- 
traits à la domination d'un roi qui ne les 
^voit pas pu subjuguer, se voyoient à la 
discrétion d'un vainqueur qui alloit dis- 
poser de leur sort, Ils ne pouvoient rece* 
voir la liberté que comme un don; et la 
liberté qui se donne, n'est quune servi* 
tude déguisée. Les Etoliens ne cessoieut 
de. dire qu'on n'avoit fait que changer de 
maître, 

Il y avoit dans la Grèce trois places, 
qui paroissoient avoir été élevées pour. l'as* 
servir, Démétriade dans la Thessalie, 
Chalcis dans l'Eubéç, et Corinthe dans 
l'Acbaïe. Philippe les appeloit les entra- 
ves de la Grèce. Lorsque le sénat envoya 
des commissaires pour régler les a flaires 
d<î çetle province avec \ le proconsul, il 
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fut assez peu politique pour ordonner de 
laisser des garnisons dans ces trois places. 

A l'arrivée de ces commissaires, les 
Grecs paroissoient inquiets ,-soit qu'ils 
soupçonnassent les ordres du sénat , soiÊ 
que la crainte les leur fît pressentir. Mais 
un héraut ayant proclamé aux jeux Isth* 
miques la liberté de toutes les villes , ils se 
livrèrent , dit M r . de Montesquieu à 
une joie stupide et crurent être libre 9 
en effet parce que les Romains les décla^ 
roient tels. 

Ouintius les avoit rassurés. Si , confor- 
mément aux ordres du sénat , il eût laissé 
garnison dans les trois places dont nous 
avons parlé , tous les Grecs auroient re- 
connu avec les Etoliëns qu'ils n'avoient 
fait que changer de maître. Il eut au con- 
traire la sagesse de déclarer que ces villes 
se gouverneroient par leurs lois , et qu'il en 
seroiî de même de toutes celles qui avoienÉ 
appartenu à Phi ippe ou à quélqu'autre 
prince. Par ce règlement , qui en faisoit 
autant de petites républiques , il les rete- 
noit chacune dans la dépendance de la 
puissance qui le$ protégeoit ; et la Grèce 
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5e trouvoit assujettie , parce qu'il Favoit 
divisée. Il étoit facile de prévoir que le* 
Étoliens t Philippe , Nabis et les Achéens 
ne manqueraient pas de former de nou- 
velles entreprises ; que les peuples oppri* 
raës porteroient leurs plaintes au sénat j 
qu en leur donnant des secours , on affoi- 
bliroit les oppresseurs ; que la Grèce , ea 
un mot , se livrerait d'elle-même , et que 

> 

les Romains auroient à peine besoin de 
prendre les armes. 

Nabis offroit déjà une occasion d'armer 
contre lui , et Quiotius ne la laissa pas 
échapper. Ayant assemble les alliés à Çoriji- 
the , il s'agit , leur dit-il , de décid er si Argos 
sera libre, comme les autres villes 9 ou si 
elle restera au tyran de Sparte qui s'en est 
emparé. Cette affaire , ajouta-i-il , vous 
regarde uniquement : Rome n'ambitipnne 
que la gloire de délivrer toute la Grèce, 
La guerre fut déclarée. 

lis flottes des Romains, des Rhodiens 
et du roi Eumène formèrent le siège de 
Githium , port de mer des Lacéde'mO' 
mens , et cette place se rendit , lorsque le 
proconsul assiégeoit Sparte avec une armée 

i 

i 
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de cinquante mille hommes. Nabis fut 
forcé d'évacuer Argos et toutes les villes 
de VArgolide. Il eût éléau pouvoir du pro- 
consul de le détrôner, et de rendre la cou- 
ronne aux descendans d'Hercule ; mais un 
tyran , odieux aux Grecs , et entreprenant, 
convenoit mieux aux vues des Romains. 

Il y avoit néanmoins de la contradiction 
à se déclarer les protecteurs de la liberté , 
et à laisser Sparte dans la servitude. Cette 
conduite paroissoit d'autant plus suspecte, 
que Chalcis , Démétriade et Corinthè n'é- 
toient pas encore évacuées. Les Etoliens , 
sur-tout , se plaignoient hautement de la 
mauvaise foi du proconsul. Quintius se 
Justifia dans une assemblée qu'il avoit con* 
voquée à Corinthe. Il évacua toutes les 
places , quitta la Grèce , et emmena les 
légions. 

Une faction avoit forcé Phijopéinen à 
se retirer en Crète. 11 revint , lorsqu'elle 
fut dissipée : on faisoit alors la guerre au 
tyran de Sparte. La gloire de ce général ne 
fut point obscurcie par l'enthousiasme des 
Grecs pour Quintius. 

Les Romains s éloient à peine retirés , 
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que Nabis mit le sie'ge devant Githiuin , se 
proposant de recouvrer toutes les places 
qu'on lui ayoit enlevées* Les Achéens dé- 
putèrent aussitôt à Rome, et le sénat pro- 
mitd envoyer incessamment une flotteàleuf 
secours- Cependant ils équipèrent à la hâte 
quelques vaisseaux : ils les chargèrent de 
soldats et de matelots peu versés dans la 
marine ; et Philopémen , alors préteur > 
quoiqu'il ne connût la mer que pour avoir 
été en Crète , eut Fimpradence de prendre 
le commandement de cette flotte. 

Il Fut vaincu : mais il répara bientôt sa 
défaite. Comptant sur la sécurité que la 
victoire donnoit aux ennemis , il prit terre, 
tomba tout-à-coup sur eux , et en fit un 
grand carnage, Les Achéens marchoient 
à Sparte , lorsque Nabis ,»qui venoit de s« 
rendre maître de Githium , accourut avec 
toutes ses forces , et les surprit dans des 
défilés. Effrayés lorsqu'ils considéroient 
combien le lieu leur étoit peu favorable, ■ 
ils ne se rassurèrent que par la confiance 
qu'ils avoient dans les ressources de leur 
général. En. effet f Nabis perdit presque 

toute soa armée , et eut peine à se sauver 
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lui-même à Lacédémone. L'année suivante , 
ce tyran périt par la trahison d'un Etolien , 
et Philopémen associa les Spartiates à la 
république d'Achaïe. Alors commençoifc 
la guerre de Syrie. 
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CHAPITRE VII. 

- 

* 

Des royaumes de l' Orient avant la 

guerre de Syrie. 

D E s débris de l'empire d'Alexandre , 
nous avons vu plusieurs monarchies se for- 
mer parmi les discordes, les trahisons , 
les meurtres et les forfaits. Elles ont duré, 
comme elles ont commencé , c'est à-peu* 
près toute leur histoire. Il faut néanmoins 
observer quelle ëtoit la puissance de ces 
monarchies , si nous voulons juger des cau- 
ses qui ont contribué aux succès des Ro- 
mains, lorsqu'ils passèrent en Asie. 

Philétère, eunuque qui avoit appartenu 
à un officier de l'armée d'Anf igone , passa 
avec son maître au service de Lysimaque, 
qui lui confia la ville de Pergame avec ses 
trésors. Depuis plusieurs années, il servoit 
le roi deThrace avec fidélité, lorsque son 
attachement pour le fils aîné de ce prince , 
Agathocles , que les intrigues d'Arsinoé 

r 
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av oient fait périr , le rendit suspect à cette 
princesse , qui prit des mesures pour le per- 
dre. Use révolta, et avec le secours de Se- 
leucus , il conserva la ville 3e Pergame. 
Trois ou quatre ans après, le roi deThrace 
et celui de Syrie étant morts , il sut pro- 
fiter des querelles qui s'élevèrent entre leurs 
successeurs ; et il se maintint avec d'autant 
plus de facilité, que les rois de Macédoine, 
alors chancelans sur le trône, ne pouvoient 
pas conserver les provinces éloignées. Après 
un règne de vingt ans, il eut pour succes- 
seur Eumène , qui étoit son frère ou son 
neveu. Celui-ci en régna vingt-deux, et 
laissa la couronne à Attale , fils d'Attale , 
frère de Philélère. C'est celui que nous 
avons vu allié des Romains, 

Le royaume de Bithynie, plus ancien, 
avoit eu ses rois particuliers sous la domi- 
nation des Perses. Il les eut encore sous les 
successeurs d'Alexandre, et il fit partie de 
la monarchie de Lysimaque. Les troubles 
qui survinrent après la mort de Séleucus, 
fuvent favorables à l'agrandissement des 

« a ' 1 

rois de Bithynie, et c'est à celte époque 
qu'ils comaiencent à devenir puissaj^s. Ni- 
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couxèdel regnoit alors, et son règne a été 
long. 

La puissance des rois de Cappadoce est 
de la même e'poque. Auparavant ils étoient 
sous la domination des Perses. Le premier 
dont l'histoire fait mention, est un Phar- 
nace à qui Cyrus avoit donné ce royaume. 
Ainsi que les rois de Bithynie, ceux de Cap- 
padoce ont pris peu de part à la guerre de 
Syrie. , 

Èn Egypte f Ptoléinée Soter , fils de La- 
. gus , a conservé sur le trône l'amour de h 
simplicité et Téloignement du faste. Phila* 
delphe eut aussi des vertus. II protégea les 
arts et le commerce. Il répandit l'aboi:* 
dance dans ses états. M^is il s'amollit dans 
le luxe , et il flétrit les commencement 
de son règne par la mort de Démétrius 
de Phalère. Démet rius avoit conseillé à 
Soter de laisser la couronne à l'aîné de 
ses fils. 

Ptolémée E vergeté aima les lettres , at- 
tira les savans et agrandit ses états. Ses 
successeurs furent des ames lâches , livrée! 
aux débauches et aux forfaits. 

Les Çaulois Yen.ojeat de s'établir dauf 
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la Thrace , îorsqu' Antiochus , qui succé- 
doit sur le trône de Syrie à Séleucus , dé* 
clara la guerre à Nicomède I , roi de Bi- 
thynie. Nicomède ouvrit Y Asie aux Gau* 
lois, qu'il appela à son secours ; et Antio* 
chus remporta sur eux une victoire , qui 
lui fit donner le surnom de Soter ou de 
Sauveur. Les Gaulois cependant restèrent ' 
maîtres d'une partie de l'Asie mineure , 
qu'on^ a nommée Gallo-Grèce , ou Galatie , 
et Nicomède ajouta de nouvelles provinces 
à son royaume. 

A la mort de Philétère , Antiochus Sotes 
ayant voulu s'emparer de Pergame , Eu* 
mène le vainquit près de Sardes f et lui 
enleva aussi plusieurs provinces. Comme 
la Macédoinç et la Thrace étoient exposées 
à des révolutions continuelles , les rois de 
Bityhnie et de Pergame avoient encore 
plus de facilité à faire des conquêtes dans 
les parties de l'Asie mineure , qui avoient 
appartenu à Lysimaque. 

Ainsi , dés quatre monarchies formées 
par les successeurs d'Alexandre , celle de 
Thrace , ne subsisloit déjà plus , celle de 

Jlacédojflf se g outeiwit à pcioe , et cel^ 
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de Syrie , qui paroissoit la plus puissante ; 
commençoit à se démembrer. Dans ces cir- 
constances -, Antiochus 3oter arma sans 
succès contre l'Egypte. Il vouloit soutenir 
Magas, gouverneur de la Cyrénaïque et 
de la Libye, qui s'étoit soulevé contre Phi- 
ladeiphe. Cette guerre continua sous son 
fils Antiochus, auquel les Milésiens don- 
nèrent le surnom de Théos ou Dieu. Mais 
pendant que ce prince rassembloit toutes 
ses forces contre l'Egypte Arsace , homme 
d'une basse naissance , souleva les Parthesi 
et jeta les fondemen» d'un nouvel empire. 
Ses successeurs ont été nommés Arsacides. 
Peu d'années après , Théodote , gouverneur 
de la Bactriane, prit le titre de roi. D'au- 
tres gouverneurs se soulev èrent à son exem- 
ple, et Antiochus perdit toutes les pro- 
vinces au-delà du Tigre, Il fît alors la paix 
avec Philadelphe , dont il épousa la fille 
Bérénice. 

Mais JLaodice , sa sœur et $a femme , 
qu'il avoit répudiée , l'empoisonna , mit 
sur le trône Séleucus II, sou fils aîné, sur- 
nommé Callinicus ou Victorieux , .et se 
hâta de foire périr Bérénice et un fiJs que 
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cette princesse avoit eu d'Antiochus Théog. 
Ptolémée Evergète , qui montoit alors sur 
Je trône,. arma pour venger la mort de sa 
sœur. Il conquit plusieurs provinces , il 
fit mourir Laodice., et il eût détrôné Sé- 
leucus , si une sédition ne l'eût pas forcé 
à revenir dans ses états. Avec un butin 
immense , il remporta les idoles que Cana- 
bjse avoit autrefois enlevées à l'Egypte, 
et il les replaça dans leurs anciens tem- 
ples.,Ce fut à cette époque que les Egyp- 
tiens lui donnèrent le surnom d'Evergète, 
c'est-à-dire , JBienfaiteur. 

Antiochus , surnommé Hiérax , Oiseau 
de proie n commandoit dans ['Asie mineure. 
Il arma sous prétexte de donner des se- 
cours à Séleucus son frère, qu'il vouloit 
détrôner. Le roi de Syrie , ayant décou- 
vert ses desseins , fit la paix avec l'Egypte., 
marcha contre lui , et fut vaincu près 
d'Ancyre en Galatie. 

Les Gaulois, qui servoient dans l'ar- 
mée d'Antiochus , se soulevèrent ; et ce 
prince, bien loin de recueillir le fruit de 
sa victoire , continua la guerre sans suc- 
cès, et périt çxjfp» , après avoir erré de pro : 
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% vince en province, Eumène, qui profitai 
ces troubles , recula ses frontières , et At« 
taie , qui lui succéda , et qui prit le pre- 
mier le titre de roi de Pergame , poussa se$ 
conquêtes jusqu'au mont Taurus. Sur ces 
entrefaites f Séleucus ayant tourné ses armes 
contre Arsace qui lui avoit enlevé FHyi> 
canie , perdit une grande bataille f dans 
laquelle il fut fait prisonnier. Il mou* 
rut quelques années après chez les Par- 
tlies. 

Il eut pour successeur son fils Séleu- 
cus III, auquel on donna le surnom de 
Céraunus ou de Foudre, quoiqu'il eût un 
corps foible et un esprit plus foible en- 
core. Ce prince eût perdu la couronne, 
si Achéus , son oncle màternel , n eût pris 
les rênes du gouvernement. Il le condui- 
sit contre Attale , et il avoit recouvré fon- 
tes les provinces que ce roi avoit enlevées 
à Callinicus , lorsque Séleucus mourut em- 
poisonné. Achéus punit les coupables, re* 
fusa le trône qui lui fut offert par l'armée, 
et le conserva au frère du dernier roi , An* 
tioebus le Grand. Trois ans après mourut 

EYergète 2 auquel succéda $oji fils Ptojé»^ 
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surnommé Philopator, c est-à-dire, qui 
aime son père. 

Nous voici aux événemens contemporains 
aux préparatifs d'Annibal pour passer en 
Italie. C'est le temps où trois jeunes sou* 
verains commencent à gouverner les trois 
principales monarchies; Philippe, la Ma- 
cédoine: Antiochus III, la Syrie : Ptolé* 
xnée Philopator, l'Egypte. Nous avons vu 
comment Philippe a livré la Grèce aux Ro 
mains : il nous reste à considérer la con- 
duite de Philopator et d' Antiochus. 

Leurs monarchies , formées des débris 
d'un empire qui ne pou voit subsister, ont 
eu, dès leurs fondateurs, tous Tes vices qui 
préparent la chute des états. Aux' révolu- 
tions qu'a éprouvées la Syrie, nous voyons 
quelle etoit sa foiblesse. Si TEgypfe .s'est 
mieux conservée, c'est que jusqu à Philo- 
pator ses souverains ont eu quelques ver- 
tus. D'ailleurs, les Egyptiens et les Ma- 
cédoniens, confondus parmi eux, avoient 
pris leurs mœurs. 

- Ces deux monarchies , également foibles , 
pe se défendoient l'une contre l'autre, 
que parce quelles étoiejit chacune dans 
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l'impuissance de conquérir. L'Egypte n'a« 
voit à redouter que les Séleucides ; et par 
cette raisorf, elle se maintenoit mieux. La 
Syrie, au contraire, éloit entourée d'en- 
nemis. Puissans par les provinces qu'ils 
lui avoient enlevées, tous se faisoient crain- 
dre à-la-fois; parce que, pour se conser- 
ver, tous avoient le même intérêt à se réu- 
nir contrô elle. 

Incapable de soins , Philopator laissoit 
le gouvernement du royaume à Sosibe, 
ministre, qui avoit des vices et des talens, 
et qui faisoit servir à son ambition les 
foiblesses de son maître. Jamais cour ne 
fut plus corrompue. Les honneurs étaient 
prostitués : les forfaits paroissoient des ti- 
tres à la faveur ; et le souverain donnoit 
lui-même l'exemple de la scélératesse. II 
fit mourir Magas son frère, Bérénice sa 
mère, Arsinoé sa sœur et sa femme; on 
Faccuse d'avoir empoisonné E vergeté son 
père. Mais il est inutile de compter les 
victimes que ce monstre immoloit à sa 
rage. 

mis en place par Séleucus 
Céraunus, gouvernoit la Syrie. Cruel, là- 
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e, ignorant, tout son art étoit de se 
îdre nécessaire en flattant les goûts du 
ince , de l'entourer de ses créatures, et 

fermer tout accès aux hommes de me- 
e. Les courtisans corrompus lui ëtoient 
ndus par les grâces qu'ils en av oient re* 
es, ou qu'ils en attendoientj les autre» 
cloutoient son crédit. 
La haine qu'on avoit pour cet homme, 
camionna des soulèvemens. Alexandre et 
x>Ion, deux frères, dont l'un avoit le 
>uvernement de la Perse, et l'autre ce- 
i de la Médie, armèrent contre Antio- 
lus , sous prétexte d'armer contre le 
tinistre. Ils comptoient sur l'incapacité 
Hermias. Cette révolte arrivr. la qua- 
ième année du règne d'Antiochus , lors- 
iie ce prince se proposoit de déclarer Ja 
uerre au roi d'Egypte. 

Alexandre et Molon n'étoient que de* 
uis trois ans dans leurs gouvernemens* 
ls ne pouvcient pas y être encore bien 
.fiermis; et il y avoit lieu de présumer 
pie , si le roi marchoit contre eux, les peu- 
ples , à son approche , les abandonnèrent. 
m est ce que pensoit Epigène, sujet fidelle 
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et capitaine expérimenté. Mais Hermià 
qui craignoit de se compromettre dans ceti 
expédition f F accusa de vouloir livrer A< 
tiochus aux rebelles. Il conseilla donc a| 
roi de charger de cette guerre quelques 
uns de ses généraux , et de marcher lui 
même contre Philopator. Il comptait 1| 
conduire à des succès plus assurés, et 
gner sa confiance de plus en plus* I 
Mais les généraux qu'il employa, ayanj 
été vaincus dans plusieurs combats, Alexani 
dre et Molon se rendirent maîtres de \i 
Babylonie et de la Mésopotamie. Leurj 
progrès ne furent pas une raison poq 
Epigène,de changer d'avis. Au contraire^ 
il représenta qu'il étoit plus nécessaire 
que jamais que le roi se montrât à la tête 
des armées quon enverroit contre eixxd 
* Comme Antiochus en fut convaincu luT-j 
même , Hermias cessa de s'y opposer.| 
Il feignit même de se réconcilier aveCj 
Epigène : mais ce fut pour le perdre 
pins sûrement. Bientôt après , il lui sup- 
posa des intelligences avec les rebelles, et 
le fit mourir. Tout le public savoit com- 
bien cette condamnation étoit injuste} 
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aïs personne n'osoit parler contre le mi- 
stre. 

Anthiochus eut le succès qu Epigène lui 
oit promis. Alexandre et Molon , aban- 
>nnés de leurs troupe*, se tuèrent l'un, 

l'autre , et toutes les provinces se sou* 
ireut. On s'apperçut, pendant cette cam- 
igne , que le roi commençoit à souffrir 
ipaJiemment la dépendance où il étoif 
Hermias. A ce changement qui se fai- 
it en lui, on jugea que la haine prenoit „ 

place de la confiance, et que par con* 
quent, son ame s'ouvriroit facilement 
ix soupçons, HermiaS se rendoit suspect 
i-même. Toute sa conduite de'Geloit une 
nbition qui n'étoit pas encore satisfaite, 

le public le croyoit capable d'attenter 
la vie du roi, il paroissoit néanmoins 
îffiçile et dangereux de parler : car jus- 
d'alors le ministre étoit seul écouté, et 
immoloit à sa vengeance tous ceux qu'il 
igeoit lui être contraires. Ce fut le méd- 
ecin d'Antiochus qui perdit Hermias» 
'accès qu'il avoit auprès de ceprince^lui 
(ermit de saisir le moment où il pouvoifc 
varier sans danger, et il parla. Le roi 

■ 
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crut devoir, pour sa sûreté, faire as 
siner son ministre. % 

Lorsqu' A ntiochus eut rétabli Tordre di 
l'orient, il déclara la guerre à Philopaî« 
En une campagne, il récouvra presque < 
tièrement la Célesyrie, que Ptolémée Eve 
gète avoit enlevée à Séleucus Caliinict 
L'Egypte paroissoit s'ouvrir à lui, et d 
ëtoit sans défense. Sosibe entama une i 
gociation. 

I/art devancer les négociations, c'< 
de négocier en marchant à l'ennemi. Cell 
ci n'étoit qu'un artifice de la part de S 
sibe. Elle n'avança point, et Antioch 
ne recommença la guerre , que lorsque ] 
Égyptiens s y furent préparés. Il navi 
que deux chemins pour pénétrer en Égj 
te : l'un par des déserts impraticable 
parce qu'ils sont sans eau et sans fourj 
ges : l'autre par les défilés du mont ] 
ban , et par des places maritimes qui étoie 
sous la puissance de Philopator. Son e 
mée de terre prit cette route , et sa flo 
lasoutenoit^ 

Sosibe, qui avoit prévu ce plan, 
également deux armées; une $or te: 
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pour défendre les défilés, et une sur mer 
pour repousser la flotte ennemie. Nicolas 
commandoit la première, et Périgène la 
seconde. 

Nicolas étoit campé entre la mer et le 
mont Liban, dans on chemin étroit, le 
seul par où l'ennemi pouvoit passer, Dans 
celte position, tout dépendoit, pour les 
Egyptiens comme pour les Syriens, du 
succès d'un combat naval, parce que les 
deux armées ne tiroient leur subsistance 
que de la mer. Antiochus jugea devoir for- 
mer en même temps plusieurs attaques i 
persuadé que si une lui réussissoit, elle 
feroit réussir les autres. Ainsi, pendant 
que Faction s'éngageoit sur mer , un corps 
de troupes marcha contre les défilés, un 
autre chargea F ennemi qui étoit au pied 
du mont Liban , un troisième entreprit de 
«'ouvrir un cheriifct par les hauteurs , et le 
roi resta dans un lieu d'où il voyoit les 
quatre combats, prêt à porter des secours 
par-tout où ils seroient nécessaires. H vain- 
quit. Plusieurs gouverneurs lui livrèrent 
leurs places $ il soumit toute la Saraarie, 
l'Arabie se souleva en sa faveur, et après 
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avoir assuré ses conquêtes, il vint prendre 
ses quartiers d'hiver à Ptolémaïs. 

L'année suivante, Sosibe arracha Pto» 
lémée à la mollesse, et le mit à la tête de 
l'armée. Les deux rois se rencontrèrent 
dans les plaines de Raphia. Les Syriens, 
plus aguerris, 'avoient encore l'avantage 
du nombre. Mais Àntiochns ne fut pas le 
même qu'aux défilés du mont Liban. Il 
parut craindre d'en venir aux mains. Les 
Egyptiens, qui eurent le temps de se ras- 
surer, demandèrent à être conduits à l'en- 
nemi, et rempotèrent la victoire. Le roi 
de Syrie fit la même faute que Mâcha* 
nidas. 

Il y avoit deux _ans qu'Achéus s'étoit 
révolté ,. parce que ses ennemis qui entou- 
roient le roi , l'avoient rendu suspect, et 
ne lui penne ttqient pas de se justifier. .An- 
tiochus craignit que le mauvais succès de 
ses armes n'enhardît cntutres gouverneurs 
à se soulever, et que pendant qu'il conti- 
Hiieroit de faire la guerre au roi d'Egypte, 
Àchéus ne s'alïtrmît dans son gouverne- 
ment. C'est pourquoi il se hâta de deman- 
der la paix; et, quoi qu'après sa défaite il 

/*' - fût 
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fut encore supérieur en forces, il rendit 
à Philopator toutes les provinces qu'il avoit 

conquises. 

Attale arma pour Antioclms, parce 
qu'il étoit avantageux pour les rois de Per- 
gaine v que les provinces de l'Asie mineurç 
firent .partie d'une grande monarchie f 
sur laquelle il .paroissoit plus facile d'en 
faire la conquête que sur un prince parti- 
culier. Trop foible pour tenir la campagne, 
Achéus se renferm^/ldans Sardes, et s'y 
maintint pendant plus d'un an. M^is ayant 
été trahi , il fut livré au roi de Syrie , qui 
lui fit trancher la tête. 
_ Pendant cette guerre, Arsace II, fils 
du fondateur de l'empire des Parthes, entra 
dans la Médie, et s'en rendit maître. Il 
ûnpoctoit d'autant plus; de recouvrer cette 
province, qu'elle étoit une des plus consi- 
dérables de la monarchie ; mais il parois* 
soit difficile d'en chasser les Parthes. An- 
liochus néanmoins les chassa. Il avoit d'a- 
bord résolu de recouvrer aussi la Bac- 
triane , qu'Eu^iydème avoit enlevée au fils 
de Théodoîè : cependant il reconnut ce 
prince pour roi , et fit alliance avec lui. Il 

16 H 
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parcourut ensuite les autres provinces oriei* 
taies , et il y rétablit sôn autorité. Après sept 
9 . ans que durèrent ces expéditions, il revint à 
Antioche, Ce fut alors qu'on lui donna le 
■surnom de Grand. Il s'étoit en effet conduit 
avec autant dB prudence que de courage. 

ïi'afmée suivante, mourut Philopator. 
Ce prince, livré à la débauche, avoié usé, 
par son intempérance, un corps vigoureu* 
tet robuste. Agatocîia , musicienne qu'il ai- 
moit , et Agatocle frère de cette femme, 
le gouvernoient depuis quelques années. 
Odieux l'un et l'autre au peuple, ils osè- 
rent aspirer à la régence : ils furent massa* 
crés avec toute leur famille. 

Philopator laissoit la couronne à son fiîs 
Ptolémée Epiphane ou .l'illustre. Ce prince 
u'avoit que cinq ans. Antiochus et Phi- 
lippe s'unirent pour le dépouiller. En deux 
campagne*, le roi de Syrie conquit la Ce- \ 
lesyrie et la Palestine. Philippe devoit avoir 
pour son partage la Carie, la Libye , la Cv- 
rénaïque et l'Egypte. Mais les guerres qu 1 il 
eut avec lesRhodiens et a\pc Attâïe, ne 
lui permirent pas de tourné^ ses armes 
contre Epiphane, 
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Dans cette conjoncture, le conseil du 
jeune roi d'Egypte ayant eu recours à la 
prqtection des Romains , ces républicains 
acceptèrent la régence du royaume , et ils 
confièrent l'éducation du jeune prince et 
l'administration des états à Aristomène , 
acarnanien qui avoit vieilli <à la cour d'E- 
gypte. 

Quelques années après , Antiochus ^ 
considérant les progrès des Romains dans 
la Macédoine , jugea que l'alliance de Phi- 
lippe lui seroit d'un foible secours. Il aban- 
donna donc ses desseins sur l'Egypte ; et 
formant d'autres projets, il résolut de re- 
couvrer toutes les provinces que Séleucus 
avoit conquises sur Lysimaque. C'étoit ar- 
mer tout- à-la- fois contre le roi de Per- 
game, contre Philippe , et contre des villes 

- 

libres, qui étoient sous la protection des 
Romains, ou qui s'y mettroient aussitôt 
qu'elles seroient menacées. Avant de s'en- 
gager dans cette guerre, il voulut s'assurer 
de ses voisins. Dans cette vue, il maria sat 
fille Gléopâtre avec Epiphane, et il rendit 
à ce prince la Célesyrie et la Palestine. 
Il donna une autre de ses filles à Aria^ 
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raibe, roi de Cappadoce. Eumène,qui ver 
noit de succéder à Attaie, refusa son al- 
liance. 

Antiochus se rendit maître d Fphèse et 
de plusieurs autres villes de l'Asie ihir 
tieure ; et , pendant qu'une partie de ses 
troupes assiégeoit Smyrne et Lampsaque, 
deux villes libres qui implorèrent lapro? 
tecfion des «Romains, il passa l'Hellespont, 
et conquit toute la Chersonèse de Thrace* 
II y donna audience aux ambassadeurs que 
Rome lui envoya. Cette république exi- 
geoit qu'il abandonnât ses dernières con- 
quêtes , et qu'il cessât de former des en* 
treprises sur les peuples qu'elle protégeoit. 
Sllea'obtint rien* 
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CHAPITRE VIII. 

De la guerre de Syrie* 

%jB roi de Syrie avait passé l'hiver à ÀiH 
tioehe. Àu printems, il vint àEphèse, où 
Annibal arriva presque aussitôt. Ce géné- 
ral chei-choit un asyle contre les Romains 
qui le potirsuivoiént. Antiochus,"jusqu'à- 
Iors incertain sur la conduite qu'il tien- 
droit avec Rome, ne balança plus. Avec 
Annibal, il _se crut assuré de vaincre, et 
11 employa cette aijnée et la suivante au3ç 
préparatifs de la guerre. 

Il sernbloit que sous ce roi , la monar- 
chie eût recouvré une parîie de sa puis- 
sance. Mais les ennemis qu'il alloit com- 
battre, étoient bien différens de ceux qu'il 
a voit vaincus ; et s'il ne comptait sur desF 
succès, que parce qu'il en av oit. eus, sa 
confiance pouvoit lui être funeste. 

S'il attendoit les Romains en Asie , on 
s'il se bornoît à tourner ses armes contre 
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la Grèce, Rome, sans presque faire usage 
pie ses forces, pouvoit l'accabler du poids 
jàe ses alliés. En Italie, au contraire, elle 
£>aroissoit épuisée : elle n y avoit que des 
Ralliés, épuisés comme elle : et Àntiochus 
pouvoit lui-même trouver des alliés dans 
les Gaulois. La république n'étoit donc 
nulle part plus foible qu'en Italie. D'après 
ces considérations , persuadé qu'on ne vain- 
cront Rome que dans Rome, Ànnibal de- 
mandoit au roi cent galères , dix mille 
hommes de pied et mille chevaux; et pen- 
dant qu'avec cette flotte il aborderoit fen 
Italie ^ où il se flattoit de susciter bien des 
affaires aux Romains , il vouloit qu' An- 
tiochus conduisît une puissante armée dans 
la Grèce , d'où il menaceront de marcher 
contre Rome, 

Le roi approuvoit ce plan. Cependant, . 
comme la guerre n'étoit pas encore dé- 
clarée , 011 parut de part et d'autre vou- 
loir entrer en négociation, et les ambas- 
sadeurs du sénat arrivèrent en Asie. Mais 
ils repartirent sans avoir rien conclu. lis 
n'avoient eu d'autre dessein que d'obser- 
ver les préparatifs qui se faisoient. Oa 
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dit qu'un d'eux , P. Villius , réussit à ren* 
dre Annibal suspect, parce qu'il affecta, 
de le voir beaupoup, Il est vrai que ce 
général ne fut plus consulté, ou que du 
moins on ne fit rien de ce qu'il conseilloit; 
Antiochus craignoit sans doute de parta- 
ger avec lui la gfoire dù succès ; et cette 
raison, à laquelle les courtisans applau- 
dissoient, fut suffisante pour fui faire re- 
jeter le plan qu'il avoit d'abord approuvé* 
Il renonçoit donc à porter la guerre eu 
Italie f et il se proposoit la conquête de 
la Grèce qu'il regardoit comme assurée; 
Hioas, qui lui fut envoyé par les . Éto- 
liens , le confirma dans cette résolution; 
Il lui représenta que toute la Grèce Fat- 
tendoit ; qu'elle étoit sans défense ; que les 
Etoliensqui l'avoient ouverte aux Romains, 
la lui livroient. II le pressa si fort, qu An- 
tiochus f sans attendre les troupes qui lui 
ai^civoient d'Orient, partit avec dix mille 
hommes de pied et -cinq cents chevaux, 
laissant derrière lui Lampsaque, Troas et 
Smyrne^trojs places dont il auroit dû se 
rendre maître avant de passer en Europe.' 
Il avoit compté sur Jïabis et sur ftylippe. 
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Xe premier venoit de mourir : le secomî 
se joignît aux Romains, à qui Ptolémée, 
Massinissa et lefr Carthaginois offrirent 
des secours d'hommes r de vivres et d'ar- 
gent. : 

Comme les Grecs ne payoient point 
d'impàts, et qu'ils navoiënt reçu garni- 
son dans aucune de léuirs villes, ils ne 
comprenoient pas qu'An fiôchus fut ve- 
nu pour les délivrer. D'ai M ëurs y il avok 
été' appelé par les Etolièhs qui leur'étoiènt 
odieux , et il avoit trop peu dé forces pour 
inspirer quelque confiante. Il voulut en- 
gager- dans son alliance lès Achéens et les 
Béotiens- Lés premiers lui déclarèrent la 
guerre r les autres lui répondirent que , 
lorsqu'il seroit en Béotie, ils délibéreraient 
sur le parti' qu'ils auraient à prendre. Iï 
venoit d'échouer dans une tentative qu'if 
evoit faite sur Glialcis. Une première expé* 
dition , mal concertée, hé dorinoi* pas de 

Jkk réputation à sës armes. Peu après ce- 
pendant une faction lui livra cette place f 
«t il se rendit maître de toute FEubée.: 
Il étoit à Pémétriade , doiit les Eto- 

iieas s'étoieut emparée. Il y délibère sur les 
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opérations de la campagne suivante. An- 
cubai insista sur la nécessité de détacher 
Philippe de l'alliance de la république. En 
effet, si le roi de Macédoine avoit, pen* 
dant plusieurs années, soutenu seul tout 
le poids de la guerre contre les Etoliens et 
les Romains , il paroissoit que la Grèce 
s'ouvriroit difficilement aux légions , si 
Antiochus et Philippe se réunissoient, lors-, 
qu'ils avoient pour eux les Etoliens , à qui 
ï\ome devoit ses victoires. Au reste, An- 
nibal persistait toujours dans son premier 
plan de porter la guérie en Italie; et il 
demandoit qu'Antiochus se liâîât de faire 
venir toutes ses flottes et toutes ses troupes. 
Ses conseils ne furent pas suivis. 

Après avoir pris quelques places en* 
Thessalie; Antiochus alla passer l'hiver 
è. Chalcis, Il y épousa la fille de eon hôie : 
il y'donna des fêtes, et il oublia les Ro- 
mains. 

Cependant le consul Manius Acilius 
paylit de Rome avec vingt mille hommes 
de pied, deux miHc chevaux et quinze 
^léphans, joignit Philippe dans la Thessa* 
lie 7 et se rendit maître de toutes les places r 

* 

*4« 
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dans lesquelles le roi de Syrie avoit laisse 
garnison. Antiochus n' avoit pas encore 
reçu les troupes qu il attendoit d'Asie , et 
les Étoliens ne lui amenèrent que quatre 
mille hommes. Réduit à défendre les dé- 
filés des Thermopyles, il campa au même 
endroit où les Spartiates avoient autrefois 

combattu contre les Perses. Les Romains 
passèrent - par les mêmes sentiers, par où 
Xerxès et Brennus après lui s'étoient ouvert 
un passage. Le roi de Syrie fut défait, s'en- 
fuit à Ghalcis , où il ne ramena que cinq 
cents hommes, repartit pour l'Asie , et 
toute l'Eubée se soumit au consul. 

Après la seconde guerre punique, ce 
fut une grande entreprise pour les Romains 
de passer dans la Grèce, et le peuple s'op- 
posa d'abord à celle nouvelle guerre. Mais 
quand Philippe eut élé humilié, quand les 
Grecs, qui se croyoient libres , furent en 
effet asservis , et quand Antiochus eut 
été chassé honteusement , le passage en 
Asie devenoit d'autant plus facile , que Ja 
république n avoit à faire que la moindre 
partie des frais de la guerre. Elle armoit 
pour elle Philippe, Eumène, lej B^odiew, 
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ét il ne lui falloit que quelques victoires 
pour assujettir l'Orient. 

Autiochus cependant croyoit n'avoir 
fien à craindre , parce qu'il laissoit la 
mer entre les Romains et lui, et il fallut 
qu Annibal lui ouvrît les yeux sur le dan- 
ger qui le menaçoit. Alors songeant à fer- 
mer l'Hellespont , il fortifia Lysimachie , 
Sestos , Abyde et plusieurs autres places y 
et il se hâta de rassembler toutes ses for- 
ces. Il étoit temps: car la flotte des Ro- 
mains , qui paroissoit déjà, remporta bien- 
tôt après une victoire. Cette action terraij 
jia la campagne. 

L. C. Scipio , nommé consul, obtint le dé- 
partement de la Grèce, parce que son frère; 
Scipion l'Africain, offrit de servir sous lui 
en qualité de: lieutenànt Le sénat leur per- 
mit de passer en Asie,, s ils jugeoient que 
le biei^ ^ a république le demandât. 

Jusqu alors les Étoliens avoient deman- 
dé la paix sans pouvoir l'obtenir. Les deux 
Scipiofft* f qui voulaient marcher contre 
Antiochus, leur acçordèrent une trêve de 
six mois. L'armée romaine traversa la 
Macédoine. Philippe se £t uj} devoir ijg 



Digitized 



Z24 » t S T O I R ft 

fournir aux troupes tout ce qui leur etoît 
nécessaire. Ce prince , qui ne pouvoit plus 
se relever, se flattoit d'obtenir au moins 
quelques - 1906$ des places qu'on enléveroit 
aux Etoliens et au roi de Syrie* Dès que 
les ennemis de la république, croient pou- 
voir s'agrandir en armant pour elle r tous 
armeront les uns contre les autres, et tous 
seront subjugués. . \ 

Àntiochus ouvrit Ja campagne par une 
victoire navale , que Polixénida^s remporta 
sur lesRhodiens. Mais ceux-ci ayant équipé 
une nouvelle flotte , battirent Annibal , 
qui amenoit, de Phénicie à Ephèse , une 
escadre de trenle-sept vaisseaux. Ils le 
poussèrent dans le port de Mégiste , où il* 
le tinrent bloqué. Bientôt après la flotte 
«Le Polixénidas fut battue par celle de» 
Romains ; et les Syriens abandonnèrent 
l'empire de la mer. . ^ i 

Alors au lieu de défendre rHellespont r 
'Àntiochus retira de Lysimachie et des Au- 
tres villes , toutes les troupes qu'ilfl avôit 
mises eu garnison. Ces places qui auraient 
|Kt soutenir de longs sièges, îl les livra 

ayec toutes les nmaitioas qu'il y avait 

-■ 

t 
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amassées. Les Romains , qui se trouvèrent 
dans l'abondance , passèrent en Asie- sans 
obstacle, et vainquirent à Magnésie. Le 
roi n'obtint la paix qu'en abandonnant 
tout ce qu'il possédoit en Europe et em 
Asie ên-decà du mont Taurus. Annibal 
et Scipipn l'Africain ne se trouvèrent pas 
à la bataille : le premier étoit encore k 
Mégiste , et le second étoit malade à Elée. 

Eumène , en considération des services 
qu'il avoit rendus , obtint du sénat la Ly- 
caonie, les deux Pîtrygifes, la Mysie et 
la Ghersonèse. On donna aux Rhodiens 
une partie de la Carie et de la Pisidrêi 
On déclara libres toutes les villes qui l'a- 
voient été avant la bataille de Magnésie,, 
et on nomma dix commissaires pour ré- 
gler sur les. lieux les intérêts de ces villes 
et ceux des alliés. L. Seipion prit le sur- 
nom d'Asiatique , et son triomphe surpassa 
en magnificence tous ceux qu'on, avoit vus, 
jusqu'alors. ♦ 

Le consul Cn. Manlius , qui prit après* 
lui le commandement , défit et soumit les 
Gaulois, nommés Gallo-grecs , qui jusqu'a- 
lors avoieat mis k contribution presque 
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toute l'Asie mineure. Il condamna Aria.4 
tathe, roi de Cappadoce, à payer deux 
cents talens, parce qu'il avoit donné des 
.secours au roi de Syrie. Mais en considé- 
ration d'Eumène qui épousa la fille de ce 
prince , le sénat remit une partie de cette 
somme : il accorda à Ariaralhe le titre 
d'allié et d'ami du peuple romain. 

Manlius , à la fin de son consulat , quitta 
l'Asie , et ramena les légions. Il eût de la 
peine à obtenir le triomphe , parce qu il 
àvoit fait la guerre aux Gallo - grecs , sans 
y être autorisé. La même année on accorda 
la. paix axa Etoliens» 
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CHAPITRE IX. 

Jusqu'à la seconde guerre de Ma* 

cédozne. 

Par le traité que les Romains conclurent 
avec Antiochus , non seulement , ils lui 
enlevèrent plusieurs provinces , ils lui ôtè- 
rent encore le droit de la guerre , comme 
ils Tavoient ôté aux Carthaginois. Il livra 
tous ses vaisseaux : on ne lui laissa que 
dix petits bâtimens ; et on lui marqua les 
limites, au-delà desquelles il ne luiseroit 
pas permis de naviguer. 

Il lui étoit défendu d'avoir des éléphana; 
cle s'allier avec les allies de la république 
et de faire chez eux des levées de soldats. 
Si quelque peuple aliié des Romains ar- 
moit contre lui , il pouvoit repousser la 
force par la force : mais il devoit se bor- 
ner à la défensive , et on lui interdisoit 
toute conquête, Or tous ses voisins étoient 
alliés des Romains , ou le deviejjdroiejat 
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lorsqu'ils lui déclareroi en t la guerre: lotis 
pouvoient donc l'attaquer impunément , et 
il ne lui restoit d'autre ressource que de 
porter ses plaintes au sénat , quidevenoit 
son juge. 

Enfin on le condamna à payer en douze 
ans et en douze paiemens égaux , douze 
mille talents. Ce tribut , qui épuisoit ses 
finances , achevoit de le mettre hors d'é- 
tat de faire la guerre. Comme il n'avoit 
pas même de quoi faire le premier paie- 
ment , il pilla un temple de Bélus et il fot 
assommé par le peuple avec toute sa suite. 
Il eut pour successeur y son fils 9 Séteucùç 
Philopator. 

Les rois de Pçrgame f de Bithynie , de 
Cappadoce et d'Egypte , intéressés à l'hu- 
miliation des Séléucides , assuroîent la do- 
mination des Romains sur la Syrie; et 
comme alliez de la république, ils lui 
étoient soumis eux-mêmes, parce qu'ils ne 
pouvoient être puissans , qu'autant qu'ils 
festoient dans son alliance. Ajnsi Rome 
commandoit à tous , quoiqu'elle n'eût en 
Asie ni places ni troupes. Cette puissance T 
qui Hyroit à l'avidité des Romains toutes 
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les richesses de F Orient est l'époque de la 
décadence des mœurs. On commence à 
s'en, appercevoir aux dissen tiens qui s* éle- 
vèrent Scipion l'Africain fut accusé d'a- 
voir vendu la paix au roi de Syrie. Si cette 
calomnie, démentie par le caractère de 
Scipion et par fétat ou Antiochus avoit 
été réduit, parut avoir quelque fondement* 
îï feiloit qu'il y eut dès - lors bien des Ro- 
mains capables de malversations- 

Depuis quelques années, les sénateur» 
assistaient aux spectacles dans un lieu sé- 
paré. Cette distinction , établie pour la 
première fois sous le second consulat de 
Scipion l'Africain , Fan de Rome S60 y 
déplut au peuple. On se plaignit des cen- 
seurs qui l'avoient approuvée. Ce grand 
homme , à qui , lorsqu'il triompha de Car- 
thage, on avoit voulu prodiguer des hon- 
neurs extraordinaires, et qui les avoit ton* 
rfef usés , vit que ses services étoient oubliés 
et quele peuple, qui passesubitement de l'en- 
thousiasme à l'indifférence , se plaît à hu- 
milier ceux qu'il a élevés. Ce fat-là la vraie? 
cause de l'accusation intentée contre IuL 
Ses ' ennemis crurent avoir tpouvé ïe 
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ment de se venger de la considération dont 
fl jouissoit. 

Parmi eux étoit M. Porcius Gato.. Il 
s r étoit déclaré ouvertement contre lui , dès 
le tems qu'on porta la guerre en Afri- 
que. Uni alors avec Fabius, il désapprou- 
voit hautement cette entreprise ; etdfepuis-, 
quoiqu'elle eût réussi v ou peut-être parce 
quelle réussit, il ne cessa d'outrager Scî- 
pion. C'étoit un homme nouveau qui avoït 
eu de la peine à se faire remarquer, 
et qui cherehoit à se faire une réputa- 
tion, en déchirant la réputation des pre- 
miers citoyens. Il est vrai qu'il étoit sim- 
ple dans sa manière de vivre, et rigide 
jusqu'à l'excès; et il jouissoit de la con- 
sidération qu'on obtient toujours , quajid , 
avec une conduite qui affiche les ancien- 
nes mœurs, on déclame contre les mœurs 
qui se corrompent. Mais quelles qu'aient 
été ses vertus, il a été jaloux d'un grand 
homme, et ce vice flétrit les vertus mêmes. 
Ce fut à sa sollicitation , que deux tri- 
buns i nommés l'un et l'autre Q. Pétilius, 
citèrent Scipion devant le peuple. > 

Le hasard fît que le jour QÙ Scipiojg 
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comparut, étoit celui où Annibal avoit 
été vaincu à Zama. Il n'eut pas à se jus* 
tifier. Romains, dit-il, à pareil Jour Je 
vainquis Annibal^ et soumis Carthage : 
allons en rendre grâces aux dieux. Il 
monte alors au Capitole, et tout le peu- 
ple le suit. Il triomphoit des tribuns. Mais 
prévoyant que leurs poursuites recommen- 
ceroient, il se retira à Literne , bien dé- 
terminé à ne prendre plus aucune part 
aux affaires publiques. 

Il y étoit à peine , qu'il fut encore cité. 
Un des tribuns , Tib. Sempronius Grac- 
clvus, quoique son ennemi, fit cesser cette 
procédure. Plus généreux que 'Caton , il 
réprésenta combien elle étoit humiliante 
pour le peuple même. Ce procédé lui mé- 
rita Festime dçs honnêtes gens, et quelques 
années après, il épousa la fille de Scipion, 
Cornélia, qui sera la mère des Gracques. 

Les Pétilius ne se désistèrent pas. Ils 
cessèrent , à la vérité , d'attaquer per- 
sonnellement Scipion l'Africain : mais 
ils demandèrent qu'il fût informé en 
général contre tous ceux qui avaient reçu 
de l'argent d'Autiochus. Caton, qui le* 
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faisoit agir, harangua lui-même te peu* 
pie à ce sujet, et la loi passa: Mais lé 
préteur, chargé par le sénat de faire les 
informations nécessaires, devint Pobjet de 
la haine publique; parce qtie, saris avoir 
trouvé aucun indice de péculat, il con- 
damna Scipion -F Asiatique à restituer an 
trésor public^ une somme à laquelle tous 
ses bien» né suffirent pas/Un peuple est 
déjà bien corrompu , quand on porte à son 
tribunal des affaires de cetie espècte : et 
quand ces accusations tombent stfr des 
citoyens qui ne sont pas coupables, il doit 
se corrontpre encore; car il s'iïccoutiimef 
à regarder comme autant de calomnies les 
malversations dont on accuse ceux-mémes 
qui en commettent i et on s'en prévaudra. 
• Les comices, qui se tinrent pour Félec* 
lion des censeurs, firent cesser ces procé- 
dures scandaleuses , parce qu'ils donnèrent 
Keu à de grandes brigues. Caton s'étoit 
ïnis sûr les rangs* 

Une dignité ,^ui mettoit la condition des 
gikry ens à la disposition de ceux qui Texer- 
éoient, paroissoit réservée pour la noblesse, 
e*est- à-dire , pour les patriciens ou pour de* 
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plébéiens dont la famille avoit été illustrée 
par des magistratures curules. Les nobles, 
indignés de voir Caton parmi les candidats, 
se réunirent pour lui donner l'exclusion, 
Les .citoyens riches, qui commençoient à 
goûter le luxe, ne vouloient pas d'un cen* 
seur qui affichoit l'austérité ; et plusieurs <fui 
revoient offensé, craignoient de se voiïsous 
l'autorité d'un homme qui ri'oublioit pa$ 
les offenses. Mais le luxé des grands étoifc 
odieux au peuple, qui ne le partageoit pas; 
et la haine qu'ils montraient pour Caton, 
lui assuroit la faveur de la multitude. 

■ 

Non seulement il obtint la censure : il dér 
signa même parmi les patriciens celui qu'il 
vouloit pour collègue, et on lui donna, comb- 
ine il le demandoit, L. Valérius Flaccus. 
Il s'acquittoit envers lui : car c'est Valé* 
rius qui Tavoit fait connoîtrje , et qui lui 
avoit ouvert l'entrée aux honfceurs. Il lë 
fit prince du sénat. Il chawa de ce corps 
plusieurs sénateurs : il ôta le cheval à Sci- 
pion l'Asiatique, et il mit de grosses dis- 
positions sur toutes le* choses de luxe. 
Cette censure* été célèbre par la sévérité 
de§ csaieurs* 
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Pendant que ces choses se passoient a 
Rome, la Grèce et la Macédoine ofïroient 
d'autres scènes. Philippe comparoissoit de- 
vant des commissaires , que la république 
avoit envoyés pour juger des plaintes que 
faisoient contre lui, Eumène , les Thessa- 
liens et d'autres peuples. Il s'agissoit sur- 
tout de quelques places que le roi de Ma- 
cédoine occupoit , et que le roi de Perga- 
me prétendoit faire partie de la Chersonè- 
se qui lui avoit été donnée, Philippe, quoi- 
qu'humilié, montra néanmoins assez de 
fermeté pour étonner les commissaires. Ils 
n'osèrent prendre sur eux de porter un ju- 
gement définitif, et ils renvoyèrent l'affaire 
au sénat. 

J'ai dit qu'après la mort de Nabis, Phi- 
lopémen réunit Sparte à la ligue des A- 
chéens. Or il y avoit dans cette ville un 
parti qui étoit contraire à cette réunion. 
Il en porta ses plaintes au sénat , et le sé- 
nat avoit pour maxime de favoriser tous 
ceux qui lui portoient des plaintes. Il don- 
na ses ordres en conséquence , et les com- 
missaires les portèrent aux Achéeris : niais 
les chefs de la république n'y eurent au- 
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Clin égard : ils refusèrent de convoquer ras- 
semblée de la nation , et déclarèrent qu'on 
né pouvoit rien changer à ce qui avoit été 
réglé au sujet des Spartiates. 

JLes commissaires retournèrent à Rome, 
où ils furent suivis des députés de toutes 
les puissances qui avoient à se plaindre 
ou à se justifier. Le sénat ordonna que 
Philippe évacuerait toutes les places qu'Eu- 
mène avoit revendiquées : il invita les. A- 
chéens à convoquer leur assemblée toutes 
les fois qu'on l'exigeroit, et il nomma une 
nouvelle commission dont Ap. Claudiu$ fut 
le chef. 

Sur ces entrefaites , Philippe eut la 
cruauté de se venger sur les habitans d'une 
des villes qu'il devoit évacuer. Cassandre 
les fit égorger par son ordre. On ne con- 
çoit pas comment ce prince se portoit à 
une cruauté dont il ne pouvoit retirer au- 
cun fruit, et qui autorisoit les Romains à 
l'humilier de plus en plus. Appius ne lui 
dissimula pas qu'il connoissoit l'auteur de 
ce massacre; et il lui ordonna d'envoyer 
Cassandre à Rome pour être interrogé. Le 
voi obéit. En même temps, il fit partir soa 
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fils Démétrkis, qu'il jugeoit propre à faire 
recevoir ses justifications. Ce jeune prince 
qui a voit été en otage à Rome, a voit mérité 
l'estime des Romains. Il arriva seul. % Cas- 
. sandre mourut en chemin, et on accusa 
Philippe de l'avoir fait empoisonner. 

Après avoir réglé les affaires de la 
Macédoine , les commissaires passèrent 
dans l'Achaïe. Lyeorfas, père de Polybe 
l'Historien , éfoit alors préteur. Pourquoi, 
leur demandoit~il r les Achéens , s'ils sont 
libres, ont-ils quelque compte à rendre au 
sénat? Nous ne nous informons pas du 
traitement que yous avez fait à Gapoue 
après l'avoir prise : de quel droit vous in- 
formez-vous du traitement que nous avons 
fait aux Spartiates après les avoir vaincus ? 
Appius, sans entrer dans aucune discus- 
•ion , conseilla aux Achéens de prévenir 
les ordres de la république, et de faire 
deux-mêmes ce quelle ne commandoit 
pas encore. On sentit que ce conseil étoit 
un ordre, et on obéit 

L'humiliation des Achéens enhardit plu- 
sieurs villes à se retirer de la ligue, et le 
sénat s'applaudit des troubles qu'il avoit 

fait 

« 
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fait naître. Alors il affecta de d y vouloir 
prendpe aucune part , et il répondit aux 
plaintes des peuples du Péloponèse, qu'il 
ne vouloit plus se mêler de leurs affai- 
res. Ces troubles enlevèrent Philopémen 
à la république d'Achaïe. La même an- 
née , Scipion 1 Afr icain mourut à Literne f 
et Annibal en Bithynie. 

Par le traité honteux qu'Antiochus fit 
avec les Romains, il s'étoit engagé à leur 
livrer Annibal. Ce général se réfugia chez 
Prusias , roi de Bithynie, auquel il rendit 
de grands services dans une guerre contre 
Euméne. Les Romains le poursuivirent 
dans cet asyle ; et Annibal , pour échapper 
à la trahison de son hôte, fut réduit à s em- 
poisonner. 

Il y avoit encore dans toutes les villes 
des Achéens , un parti qui se déclaroit hau- 
tement pour la liberté , et il y en avoit un 
autre qui ne connoissoit d'autres lois que 
les ordres du peuple romain. Le premier , 
auquel la multitude applaudissait , attiroit 
à lui toute la considération : mais le se- 
cond ne pouvoit manquer de prévaloir bien- 
tôt, si ceux qui le suivoient, devenoieot 
16 i5 
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l'objet' des bienfaits du sénat. Tant que 
la considération sera le partage de ceux 
qui vous sont contraires disoit aux sé- 
nateurs , Callicrate, députe des Achéens, 
et que vous n'accorderez pas des distinc- 
tions à ceux qui vous sont dévoués , ne 
comptez pas sur une obéissance prompte 
à vos ordres. Protégez donc ceux qui se 
déclarent ouvertement pour vous. Alors 
les chefs vous seront soumis , et ils 
tous soumettront les peuples. Le sénat 
suivit ce conseil, et toutes les villes se rem- 
plirent de délateurs. Callicrate fut sans 
doute un des premiers dont la Irahison fut 
récompensée. Il est étonnant que le sénat 
ait eu besoin que ce traître lui indiquât 
un moyen , qu îl auroiî pu lui-même trou- 
ver facilement. ; j 
Ëémétrius, ayant réconcilié son père 
avec lës Rom aiiis , revint en Macédoine.- 
Sôn retour dissipoit la crainte d'une nott 
velle guerre , et paroissoit assurer la paix 
pour long^ems. Seul fils légitime, de Phi- 
lippe, il devoit naturèllernent lui suççéder. 
On -ne doutoit pas que les Romains, qui 
l'est imoient, ne i fissent valoir ses droits , 

Digitized by Google 



ANCIENNE. 339 

«t ne donnassent l'exclusion à Persée , son 
frère aîné, qui étoit ne' d'une concubine , et 
qui passoit même pour supposé. Cependant 
Philippe voyoit avec inquiétude les mar- 
ques de considération que son fils avoit re- 
çues du sénat. Persée , qui démêla ses sen* 
timens, eut soin de les entretenir. Il ten* 
dit à Démétrius des pièges , que ce prince , 
sans artifice, ne «ut pas éviter. Il mit dan* 
ses intérêts ceux quiavoient le plus départ 
à la confiance du roi ; et lorsqu'il eut ré- 
pandu des soupçons sur la conduite de 
son frère , il suborna des témoins et l'ac- 
cusa de trahison. Philippe fit mourir Dé- 
métrius. Deux ans après , il reconnut Fin- 
, nocence de ce prince; et il mourut, lors- 
qu'il vouloit assurer le trône à Àntigone, 
neveu d'Aixtigone Doson. Persee lui suc- 
céda. 
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CHAPITRE X. 

* 

Delà seconde guerre de Macédoine 

et de ses suites, 

Ph 1 l 1 p pe , lorsqu'il giourut , se prépa- 
roit à secouer le joug des Romains. Per- 
sée renouvela l'alliance avec eux, parce 
qu'il 6ongeoit d'abord à s'affermir sur le 
trône. 

Un des projets de Philippe avoit été de 
donner le pays des Dardaniens, ennemis 
naturels de^la Macédoine -, aux Bastarnes, 
Gaulois établis sur les bords du Boristhène. 
Ces barbares qui ne connoissoient ni l'a- 
griculture ni le commerce, portaient la 
guerre par-tout où le butin les appeloit. Ils 
s'étoient engagés à servir dans les armées 
du Roi de Macédoine, et en même temps 
ils dévoient faire une irruption en Italie; 
ils étoient même déjà en chemin, lorsqu'ils 
apprirent la mort de ce prince , et ce con- 
tre-temps les dissipa, Uae partie néanmoins 
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tomba sur les Darda oiens. Ceux-ci dépu- 
tèrent a Rome, et accusèrent Perse'e d'a- 
voir armé les Bastarnes. 

Persée s'excusa sur ce que ce n'étoit pas 
lui qui avoit appelé ces barbares. Cepen- 

■ 

dant il recherchent l'alliance des Grecs ; 
il avoit ouvert une négociation avéc les 
Carthaginois ; et il refusa , sous divers pré- 
textes, de donner audience aux ambassa- 
deurs, que le sénat lui envoya pour lui 
demander raison de sa conduite. . 

Dans le dessein d'engager le sénat à le 
pi^évenir, Euniène vint lui-même à Rome. 
Il représenta que le roi de Macédoine , ou- 
tre le revenu immense qu'il tiroit de ses 
mines, avoit de grands trésors amassés par 
son père : que ses arsenaux étoient remplis 
d'armes de toute espèce ; que son pays , 
réparé par une longue paix , fournissoit 
beaucoup de soldats; qu'il avoit actuelle- 
ment trente mille hommes de pied et dix 
mille chevaux ; qu'il étoit allié de Prusias f 
à qui il avoit donné sa sœur, et qu'il avoit 
épousé la fille de Séleucus; que les Béo- 
tiens et les -Etoliens s'étoient déclarés pour 
lui , et que les Achéens lui seroient favor 
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rables, si les chefs de leur ligue n'étoiént 
pas dévoués aux Romains. 

II. vint encore à Rome des députés dè 
toutes les puissances auxquelles la conjonc- 
ture présente donnoit de l'inquiétude ; et 
après quelques négociations inutiles , le sé- 
nat déclara la guerre à Persée. Voyonâ 
quelles étaient les dispositions des différera 
peuples. 

Séleucus Philo pal or a voit succédé à 
Àntiochus-le-Grand , son père. Ce prince, 
dans la onzième année de son règne, rap- 
pela son frère An tiochus qui étoit en otage 
à Pvome, et envoya en échange son fils 
J)émétriu*, âgé de douze ans. Aussitôt 
que Dénié trius fut parti , Héliodore empoi- 
sonna le roi , et usurpa la couronne. Ainsi 
finit Séleucus, prince méprisable , dont le 
règne peut être ignoré. Antiochus , instruit 
sur sa route de cette révolution , eut re- 

» 

cours au roi de Pergame, qui l'établit sur 
le trône, au* préjudice de Démétrius. Il 
y avoit alors trois ans que Persée régnoit. 
Antiochus, surnommé Epiphane, plus mé. 
prisabîe "encore que Séleucus , ne se distin- 
gua que par fes persécutions contre les J uifs. 
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En Égyple , Ptolémce Épiphatie , après 
un règne obscur de vingt-quatre ans f avoit 
laissé la couronne à son fils Ptolémée Phi* 
lométor, prince encore mineur, dont le 
règne commença deux ans avant celui 
Persée. 

La Célesyrie et la Palestine continuoienl 
d'être un sujet de contestation entre la 
Syrie et l'Egypte. Philome'(or f livré à l'in- 
dolence et à la mollesse, avoit pour mi- 
nistre un eunuque sans capacité , qui avoit 
été son gouverneur, eT: qui l'avoit rendu, 
incapable de soins. Ce règne paroissoit 
donc favorable à l'ambition d'Antiochus. 
Il est vrai que l'Egypte étoit sous la pro- 
tection des Romains. Mais Antiodins ne 
présumoit pas qu'ils entreprissent de la 
secourir, parce qu'il arma contre Plrilo- 
métor l'année même que Rome déclara îa > 
guerre à Persée. Croyant néanmoins ' de4 
voir ménager le sénat , il fit en même temps* 
partir des ambassadeurs pour représenter 
ses droits , et pour déclarer que ses forces 1 
étoient au service de la république. 1 La' 
guerre de Macédoine pouvoit être une di-' 
vèrsion pour lui, et son intérêt 1 dèmaiidoil 
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qu'elle occupât long-temps les Romains. 
D'ailleurs il . n'y prit point de part , non 
plus que le roi d'Egypte. 

Quant au roi de Pergame, il tint une 
conduite si équivoque; qu'il se rendit sus- 
pect aux Romains. On accusoit néanmoins 
le roi de Macédoine de l'avoir voulu faire 
assassiner : mais peut-être Eumène corn- 
mençoit-il à craindre que la ruine de Per* 
sée n'entraînât la sienne. 

Prusias se proposoit d'être neutre, et 
d'attendre l'événement , comptant que le 
sénat ne le forcerait pas à prendre les ar- 
mes contre le frère de sa femme. Quant 
au roi de Cappadoce , il suivoit le parti 
d'Eumène son gendre. 

Massinissa fournissoit aux Romains du 
blé , des troupes et des éléphans : secours 
qu'il ne donnoit , que parce qu'il ne les 
pouvoit pas refuser ; il ne desiroit pas l'a- 
. grandissement des Romains. Leur politi- 
que mettait alols des bornes à son ambi- 
tion ; et s'ils éprouvoient des revers en Ma- 
cédoine, il se flattoit de subjuguer, mal- 
gré eux , toute l'Afrique. 

Cotes, roi des Odryses, peuples de Thra- 
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ce , se déclaroit ouvertement pour le roi 
de Macédoine , et Gçntius , roi d'Illjrie , 
eût pris le même parti ; mais il vouloit 
vendre son alliance, et Persée étoit trop 
avare pour Tacheter. 1 

C'est ainsi que les rois f sans prévoir le 
danger qui les menaçoit, hâtoient la chute 
de Persée, ou la voyoient avec indifférence. 
Les peuples , qu'on nommoit libres , ju- 
geoient mieux de leurs intérêts. L'événe- 
ment leuravoif appris que la liberté, pu- 
bliée aux jeux Isthmiques , né toit qu'une 
vraie servitude. 

5 Si Persée succoraboit , les Romains , dé- 
jà maîtres de la Grèce , en devenoient les 
tyrans. Au contraire , ils se voyoient for- 
cés à la protéger , s'il étoit vainqueur ; et 
elle n'avoit rien à craindre du roi d^ Ma- 
cédoine, trop foible pour l'assujettir. 

La multitude, qui raisonne mal , mais 
qui sent ses besoins , se déclaroit dans tou- 
tes les villes pour ce prince ; et parloit de 
le secourir , sans juger de ses forces , ni 
de l'usage qu'elle en pouvoit faire. Parmi 
ceux qui la conduisoient , les uns , pour lui 
plaire ? applaudissoient à sou aveuglement ; 
I j5. 
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les autres , vendus aux Romains, vouloient 
l'armer contre le roi de -Macédoine. Les 
meilleurs esprits, voyant le danger sans 
voir comment il seroit possible de le pré- 
venir , faisoienc des vœux pour Persée , et 
atfendoient révénement 

Si ce monarque , moins avare 9 eût 
employé une partie de ses trésors à se 
faire des créatures dans toutes les villes; 
s'il eût été capable d'éclairer les peuples 
et les rois sur leurs vrais intérêts ; s'il eût 
eu assez de génie , assez de courage, as- 
sez de probité , pour mériter leur confian- 
ce , il auroit réuni des forces qui ne pou- 
voient rien séparément , il seroit devenu 
Tame d'une ligue puissante, et il auroit mi< 
les Romains hors d'état de faire de nouvelles 
conquêtes. Il n'étoit pas nécessaire d'ar- 
mer contre eux tous les peuples ; il sur- 
soit qu'aucun n'armât pour eux : car ils nej 
pouvoient plus conquérir qu'avec les sel 
cours de leurs alliés. } 

Persée n'avoit aucune des qualités qu exi- 1 
geoit la conjoncture cm il se trouvoit. les 
villes de la Grèce ne pouvant donc formerj 
une confédération , celles qui auroient 0^ 
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les premières se déclarer pour lui , n'au-' 
roient fait que hâter leur ruine. Divisées 
d'ailleurs chacune par des factions > elles 
ne savoient à quoi se résoudre ; et on voit 
que, dans cet état des choses , les Romains 
n'avoient qu'à paroître pour les entraîner 
dans leur parti , les unes après lés autre?* 

Telles étoient leurs disposition^ lors- 
que Rome leur envoya ses ambassadeurs; 
les Achéens promirent tout ce qu'on exigea 
cfeux.Jl en fut de même des Béotiens , &ux^ 
quels on ne permit pas de délibérer dans 
leur assemblée générale. Comme on se 
proposoit de détruire leur ligue, on traita 
séparément avec chacune de leurs villes. 
lues Rhodiens affectèrent sur -tout d'au- 
tant plus de zèle , qu'Eumène les avoit 
rendus suspects. Ils montrèrent une flotte 
totate équipée , qui nalteudoit que les or,-; 
dres du sénat. 

Les légions ne paroissoient p^s encore, 
Cependant Persée , qui avoit achevé 
ses pi^éparatifs , auroit pu commencer H 
guerre avec avantage , et dès sucçès auroienÇ 
enhardi les Grecs à sè déclarer pour lui 
Mais lorsqu'il prepoit les armes, il senj* 
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bloit craindre de les tourner contre ses en-» 
nemis. Il négocia comme s'il eût voulu la 
paix. Sou incertitude ne lui permit pas de 
se faire des alliés. Les Grecs armèrent con- 
tre lui , la plupart malgré eux ; et il se 
vit réduit à ses seules forces. C'est ainsi 
que , par le pouvoir des circonstances, tous 
les peuples se trouvoient dans la nécessité 
de concourir à l'agrandissement de Rome, 
et d'avancer eux-mêmes le moment de leur 

■ 

servitude. 

Pendant qu« ces choses se passoient , la 
république étoit gouvernée, pour la première 
fois , par deux consuls plébéiens, C. Popiliuj 
Lénas etP.Elius. Ils eurent pour successeurs 
P. Licinius Crassuset C. Cassius Longinus, 
sous qui la guerre commença. 

Après s'être rendu maître de plusieurs 
places dans la Thessalie , Persée s'arrêta 
auprès du mont Ossa. Il auroit pu mar- 
cher contre le consul Licinius , qui , étant 
parti des environs d'Àpollonie , avoit trou- 
vé dans l'Epire des chemins presque im- 
praticables, èt dont l'armée fatiguée pa- 
roissoit offrir une victoire facile. Pendant 
qu'il laissoit échapper cette occasion , le» 
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Romains, qui se remirent de leurs fati- 
gues s'approchèrent de Larisse , et vintent 
camper sur le fleuve Pénée , où ils furent 
joints par Eumène qui leur amenoijt cinq 
raille hommes. Il leur arrivoit encore quel- 
ques troupes des autres alliés, mais en 
un petit nombre. 

Le consul restoit dans l'inaction. Il ne 
paroissoit pas même s'informer des des- 
seins de l'ennemi. Cependant Percée , qui 
a p prochoit , parut tout-à-coup à la tête de 
sa cavalerie et de ses armés à la légère, 
ayant laissé à cinq cents pas derrière lui 
son* infanterie en ordre de bataille. Lici- 
nius , averti par les cris de ses soldats, fit 
sortir sa cavalerie et ses armés à, la légère , 
les rangea devant ses retranche mens, et 
fut défait. Il rejeta la faute sur les Eto- 
liens. 

De part et d'autre l'infanterie avoit vu 
ce combat sans y prendre part. Si Persée , 
profitant de l'ardeur de ses troupes et de 
l'effroi des ennemis , eût fait avancer la 
phalange macédonienne , il est vraisem- 
blable qu'il auroit remporté une seconde 

victoire. Mais il se retira. 

1. 
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Pendant la nuit , Licinius transporta soû 
camp de l'autre coté du Péuée, et fit de 
ce fleuve un rempart à ses troupes effrayées. 
Il décampa sans être inquiété par l'ennemi, 
qui campoit u quelques pas. î'ersée qui se 
disposait à l'attaquer le lendemain , put se 
reprocher les fautes qu'il avoit faites. 

Aux' applaudissemens que les Grecs 
donnèrent à sa victoire , on connut les 
dispositions où ils étoient 4 son égard. 
Mais il n'étoit pas fait pour conserver 
leur confiance. Il envoya des ambassa- 
deurs au consul qui fuyoit devant lui , et 
demanda la paix aux mêmes conditions qui 
avoient été imposées à son père après la 
journée de Cinoce'phale. Pourquoi donc 
avoit-il pris les armes ? Quoique Licinius 
paroisse un mauvais générai , il re'pondit 
avec toute la fermeté d'un romain , que 

la paix, que lorsqu'il ! 
laisseroit à la disposition du sénat son royau- 
me et sa personne. 

Quelques expéditions peu importantes 
terminèrent celte premièf e cam pagn e.X'an- 
n.ée suivante, Licinius remit les légions < 
au consul A. Hostilius Mancinu», qui fut 

i 
i 
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battu , et qui ne fît que des fautes. Celui- 
ci laissa le commandement k Q. Marfius» 

Les Romains étoient toujours dans la 
Thessalie. Le nouveau consul résolut de 
porter la guerre dans la Macédoine 11 fal- 
loit franchir des montagnes difficiles , et 
forcer des défilés que les Macédoniens oc«f 
cupoient. Il y avoit de la témérité à ten- 
ter ce passage. Aussi, après quelques jours 
de marche , les Bomains se trouvèrent 
enfermés de tous côtés. Us ne pouvoient 
plus retourner sur leurs pas , qu'en sVxpo* 
sant au risque de périr , et il leur eût été 
impossible d'avancer, si Persée eut sou* 
tejiu les troupes qu il avoit mises dans les 
défilés. Mais ce prince s* e Brava , aban- 
donna tous les postés , se retira précipi- 
tamment à Pidna, et laissa son royaume 
ouvert à l'ennemi. 

Cependant Martius, qui s'étoit exposé à 
de grands périls , en retirait peu d'avan*- 
tages. Persée , revenu de sa frayeur, se 
saisit des lieux les plus avantageux. Il se 
retrancha de manière qu on rie pouvoit ni 
le forcer dans ses lignes, ni lè contraindre • 
à en sortir , et les Romains furent réduit^ 
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à prendre leur quartier d'hiver dans un 
pays , où ils pou voient difficilement sub- 
sister. 

Tel étoit l'état des choses, lorsque les 
Jlhodiens, las d'une guerre qui interrora- 
poit leur commerce , et dans laquelle ils 
s'étoient engagés malgré eux , crurent pou- 
voir agir auprès du sénat en faveur du 
roi de Macédoine. Fiers des services qu'ils 
a voient rendus aux Romains contre Phi- 
lippe et contre Antiôchus , ils crurent qu'on 
ne pouvoit plus se passer de leur secours ; 
et ils s'imaginèrent que , pour forcer Rome 
à la paix , ils n'avoient qu'à la menacer 
de leurs armes. Mais par cette démarche 
ils ne firent qu'aigrir le sénat , qui é toit 
déjà prévenu , et qui dès-lors se proposa 
de les humilier. 

Le peu de progrès des consuls employés 
contre Persée , donnoit à la guerre dje Ma- 
cédoine plus d'importance quellen'en avoit 
par elle-mêjne ; et on s'occupoit avec in- 
quiétude des moyens de la terminer. Com- 
me tout dépendoit du choix du général f 
on jeta les yeux sur L. Emilius Paulus. 
, Paul Emile , c'est ainsi qu$-no.u9 le 



'a 



Digitized by Google 



ANCIENNE, 353 

nommons, avoit .été consul quatorze ans 
auparavant, et avoit triomphé. Depuis il 
demanda le consulat sans pouvoir l'obte- 
nir , pârce qu'auprès du peuple, la brigue 
ordinairement pouvoit plus que les titres. 
Il vivoit retiré , occupé de l'éducation de 
ses enfans, et préférant le repos au tumul- 
te des affaires. Les besoins de la républi- 
que le tirèrent de sa retraite. Prévenu par 
les vœux de ses concitoyens , il se rendit 
à leurs instances. Il fut proclamé consul 
d'un consentement unanime , et on lui as- 
signa le département de la Macédoine ; 
iï jugea qu'il ne pouvoit faire un plan de 
campagne, qu'autant qu'il connoîtroit par- 
faitement . l'état des choses, et ii demanda 
qu'on envoyât des commissaires sur les 
lieux. Ils partirent avec les instructions 
qu'il leup donna. 

L'Egypte imploroit alors la protection 
du peuple romain. Dans une première 
campagne , Antiochus avoit conquis la 
Gélesyrie et la Palestine, et dans une se- 
conde, toute l'Egypte à la réserve d'Alexan- 
drie. Maître de la personne de I hilomé* 
tor qu'il avoit fait prisonnier , il faisoit ser- 
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Tir le nom. de ce prince» à établir son au- 
torité. Il paroissoit n 1 avoir armé contre lui 
que pour le prendre sous sa tutelle , et le 
roi d'Egypte , qui lui abandonnoit'voîon- 
tairement tous les soins de l'administra- 
tion , lui livroit lui-même son royaume* 

Après les (Jeux premières campagnes 1 
Antiochua revint dans ses états. Il y fai* 
soit des préparatifs pour achever la con* 
quête de l'Egypte, lorsqu'il apprit que les 
Alexandrins a voient déposé Philométor r et 
mis sur le trône le frère cadet de ce prin- 
ce , Evergète II, surnommé Physcon. Alors 
il arma sous prétexte de rétablir le roi 
déposé. 

Pliyscon, réduit à la seule ville d'A- 
lexandrie , entra en négociation. Ce fut 
sans succès. Après avoir employé inutile- 
ment la médiation des principales puissan- 
ces de la Grèce , il eut enfin recours à la 
protection du sénat. Ses ambassadeurs ar- 
rivèrent à Rome au commencement du 
consulat de Paul Emile. 

Peu après leur départ d'Alexandrie , 
Antioclius, désespérant de forcer cette 
place , rendit à Philométox la liberté et 
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kmt ce qu'il avoit conquis. Il ne garda 
jue Péluse, qui lui ouvroit FEgypte. II 
^omptoit que la concurrence , qui devoit 
irmer les deux frères l'un contre l'autre, 
ui livreroitce royaume. Mais Gléo pâtre * 
eur sœur , les réconcilia , et ils convinrent 
3 e régner conjointement* Alors Antiochus* 
dont cette reconciliation déconcertait tou- 
tes les mesures , arma ouvertement contre 
es deux rois. 

Persée , instruit des nouveaux prépara* 
tifs que faisoient les Romains, rechercha 
l'alliance d'Antiochus , d'Eu m eue, des Rho»- 
rliens , de Gentius et des Bastarnes. Il eût 
été plus sage de s'assurer de ces puissan- 
ces , avant de commencer la guerre. 

Ses ambassadeurs n'obtinrent rien d' An~ 
tiochus. Ce prince, à qui son séjour à Rome 
auroit dû faire connoître les Romains, ne 
voyoit pas qu'ils menâçoient tous les rois. 

Eumène mettoit un prix à son alliance > 
et Persée ne la vouioit pas acheter. Ces 
deux rois qui marchandoient , comme si 
leur cause n'eût pas été commune , ne pu- 
rent pas s'accorder. 

Persee compta trois cents talens aux airi- 
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bassadeurs de Gèntius : mais le roi d'Illyrie 
ayant commencé les hostilités avant de les 
avoir reçus , Persée les retint- 
Vingt mille Rastarnes , sur les prqmesseï 
qui leur a voient été faites , passèrent le Da- 
nube. Le roi de Macédoine leur manqua de 
parole , et ils s'en retournèrent après avoir 
ravagé la Thrace. 

Enfin les Rhodiens persistèrent dans les 
dispositions qu'ils a voient montrées pour 
ce monarque. C'étoit s'associer à sa ruine. 

Les Romains avoient donné le comman- 
dement de leur flotte au préteur Cn. Oc- 
tavius , et à L. Anicius le département d« 
FIllyrie. Ils partirent l'un et l'autre en 
même temps que Paul Emile. 

L'Illjrie ne fit point de résistance. Tou- 
tes les villes se soumirent à l'arrivée du 
préteur ; et Gentius , assiégé dans Scodra ; 
sa capitale , fut réduit à se livrer lui , sa 
mère , sa femme , ses enfans , son frère, 
avec toute sa suite. * 

Celte guerre ne dura que trente jours. 
La nouvelle des succès d'Anicius fut por* 
tée dans le camp de Paul Emile , que l'E- 
nipée séparoit des ennemis. Persée, campe' 



Digitized by Google 



ANCIENNE. 357 

près de la mer, au pied du mont Olympe, 
dans des lieux qui paroissoient inaccessi- 
bles , se flattoit de consumer les Romains 
par la difficulté qu'ils auroient à subsister. 
Paul Emile ne lui laissa pas long-temps 
cette illusion. Il le chassa de son camp, le 
poursuivit jusques sous les murs de Pidna, 
et le vainquit. La déroute fut entière. Per- 
sée, abandonné de toutes ses troupes , passa 
dans l'île de Sarnothrace , où il chercha un 
asvle dans le temple de Castor et Pollux. 
Bientôt après il se rendit au préteur , qui 
arriva avec toute sa flotte. La Macédoine 
se soumit au vainqueur. 

Au commencement de 4a campagne 9 
le sénat avoit envoyé trois ambassadeurs 
auprès d'Antiochus, pour lui ordonner de 
cesser la gueifre qu'il faisoitaux Ptolorriées. 
Lorsqu'ils arrivèrent en Egypte , la nou- 
velle de la victoire de Paul Emile les avoit 
précédés ; et Antiochus , qui se disposoit 
à. mettre le siège dçvanti Alexandrie , se 
voyoit menacé de toutes les forces de la 
république. C'est ààns cette circonstance 
qu'il reçut les ordres du sénat , et que C. 
Popilius Lénas, chef de l'ambassade, ayant 
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tracé un cercle autour de lui , le sottto, 
de répondre avant d'en sortir. Il faIJi 
obéir sur-le-champ, et il évacua l'Egypte 
. Tous les trônes sébranloient par la chu< 
d'un seul, 

v Sous le* consulat suivant, on conserva h 
commandement à Paul Emile et à L 
. Ànicius. En même temps on nomma dd 
commissaires pour régler , conjointeraeri 
avec eux , les affaires de la Macédoine d 
Celles de Tlllvrie. 

Conformément aux instructions qoi-lenj 
furent données, on déclara que les Ulj 
riens et les Macédoniens seroient libres 
qu'ils conserver oient leurs villes, leurs lois) 
qu ils choisiroient eux-mêmes leurs magà 
dxats^ et qu'ils ne pay croient au peuplera 
joiain quitta mditié des tributS quik àvoiea 
•payés s là., klurs . rois. ! 
i- Mais pour ï affaiblit ces deux nation 
ou divisa ia Macédoine en: quatre provi* 
«es , etdnen fit autaol 

de républiques} qui;se gouvernèrent sépa 
cément Chacune eut Jun , conseil général j 
formé des députés de ses villes ; et il m 
fut permis à^persoxiui© de se marier, n 
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d'acquérir des biens hors de la république 
dont il étoit membre. 

II arriva de toutes parts à Rome des 
ambassadeurs qui venoient féliciter le sé- 
nat sur le succès de la dernière guerre. 
Tous les rois s'humilièrent au point , qu'on 
eût dit qu'ils étoient jaloux de paroîtrô 
avec Perse'e, à la suite du char de Paul 
Emile. Les peuples libres eurent à se justi* 
fièr. S'ils n'avoient pas donné des secours 
à Persée , ils avoient paru s'intéresser à lui 
Dans toutes les villes de la Grèce les déla- 
teurs se multiplièrent plus que jamais. Les 
citoyens furent cilés devant le sénat pouir 
des discours dont ou leur faisoit des cri- 
mes, et que souvent ils n'avoient pastels. 
Les Rhodiens perdirent la L3 cie et la Oa* 
rie. Un* grand nombre fut condamné à 
mort, et ils se crurent heureux de n'être 
pas tous exterminés, Callicrate, ce traître 
qui avait déjà vendu sa patrie ? dénonça 
plus de mille Achéens , des principaux de 
la république. Ils vinrent à Rome , et le 
sénat, sans avoir voulu les entendre , les 
relégua dans TElrurie, où la plupart finir 
rent leurs jours. 
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Parce .que les Epirotes avoient donne 
quelques secours à Persée, on livra au pillage 
soixante-dix de leurs villes , on en rasa les 
murs, et on fit esclaves cent cinquante raille 
citoyens. En Etoiie , une faction , vendue 
aux Romains , fit périr par le fer cinq cent 
cinquante des principaux de la j&ation. Un 
grand nombre fut banni. On abandonna | 
aux délateurs les biens des uns et des au- 
tres, Bébius , qui cominandoit dan* cette 
province, prêta son ministère à ces hor- 
reurs. Quoique les Eloliens eussent porté 
leurs plaintes à Paul Emile, les meurtriers 
furent renvoyés absous , et on déclara que 
ceux qui a voient été tués ou bannis , la- 
vnjent été justement. Tout leur crime néan- 
moins étoit d'avoir paru former des vœux 
pour Persée. Nous voici aux temps où Rome 
ne sent plus le besoin de montrer une appa- 
rence de justice. 
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CHAPITRE XI. 

• - 

xJusqud la ruine de Carthage. 

c 

R c M t.avoit répandu la terreur , et les 
Gracs furent quelque temps sans oser re- 
muer. Cependant l'Asie s'agitoit enc'ore : 
mais elle avançoitle moment de son es* 
clavage. 

De tous les rois , aucun ne s'avilissoié 
autant que Prusias. Lorsque la république 
lui envoyoit des ambassadeurs , il se pré-' 
sent oit devant eux, la té te rasée et avec 
le bonnet d'affranchi. Vous voyez f leur 
disoit-il, un de vos affranchis , prêt à 
faire tout ce que vous ordonnerez. C'est 
ainsi qu'il parut devanUle sénat, se tenant 
àlapçrte , se prosternant, baisant le seuil* 
Je vous salue $ dieux sauveurs. Ce fut 
le commencement de son discour*. Potybe 
dit quil auroit honte de le rapporter tout 
entier. 

A peine Prusias fut parti, qu'on apprit 

ts ta 
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(ju'Eumcne arrivoif. le- sénat lui fit signi- 
• jier un décret par lequel il défendoit à 
lous les rois de venir à Rome. Il ne vou- 
loir, pas traiter, comme ami, un prince 
qui lui étoit suspect ; et il ne vouloit pas 
le déclarer ennemi, parce qu'il auroit falhi 
s'engager dans une nouvelle guerre. C'est 
•pourquoi il parut' adresser à tous les rois 
un décret qu'il portait contre Eumène seul, 
Personne n'y fut trompé. • 

Ce prince parut d'autant plus sensible à 
cet affront , qu'en perdant la faveur du sé- 
nat , il restoit en butte à ses ennemis. En ef- 
fet , Prusias et les Gallo-Grecs l'accusèrent 
d'avoir des intelligences secrètes avec An- 
'tiodhus; et quoique ses frères, Attale et 
Àtliérîée , fussent venus à Rfcme pour le jus- 
tifier, Sulpicius Galba , envoyé par le sénat, 
se rendit à Sardes où il éleva un tidbunal. 
Toutes les villes farént invitées à-porterdes 

plain (es contre le roi de Pergame. . i 
AriarathePhilopator, ayant succédé à son 

' père sur le trône de Cappadoce ,fut détrôné 
1 par Holopberne , un de ses frères, qu'où 
disoit supposé. Comme il avoit renouvelé 
l'alliance ftyec les Romains' , il crut qu'il er 
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obtiçndxoit des secours > et il vint à Rome. 
Le sénat ,.gui ne .pensoit qu à saisir l'occa- 
sion d'affaiblir les puiss^iïces de F Asie,,' 
partagea la C^ppadjoce entre les dieux 
frères. 

Vers ce temps mourut Eumène. II avoif 
inutilement tenté; de soutenir Ariarathe 
pontre les entreprises d'Holophérne. Il laissa 
la couronne à sod fils Eumène , qui nfc régna 
qu'un an > et auquel succéda Attale Phila- 
delphe. Celui-cidonna de nouveaux secours 
à Ariarathe , et chassa Holopherne qui se 
réfugia auprès du roi de Syrie. La guerre 
ççatinuoit entre le royaume deBithyniç' et 
celui de Pergame. Le sjénat la termina par 
un traité auquel Prusias survécut peu. Ce 
prince lâche , bas , perfide et cruel , fut dé- 
trôné par son fils Nicomède , qu'il voulut 
faire périr ; et on le tu à dans un temple où 
•ii«é toit réfugié- Alors la Syrie offroit d'au- 
tres scènes. • 

.Antiochus Epiphane étoit mort , et -sous 
son fils Antiochus Enpator , Ly&as , gou- 
verneur de çe jeune prince, s était saisi de 
la tutelle. Démétiius, qui continu oit d'être 
en otage à Rome ^représenta ses droits ati 
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sénat f et demanda d'étre-rétablisurle trôn* 
de son pére Séleucus Philopatoç. On n'eut 
aucun égard èsa detnande. Le sénat re* 
connut Eupator, et lui confirma la couronne 
par un décret II jugeoit la minorité- du 
îmonarque favorable au dessein qu'il formoit 
d'afFoiblir la, monarchie ; et pour exécuter 
ce projet, il envoya en Syrie Cn. Octavius, 
Bp. Lifcrétius et L. Aurélius. Leurs instruo 
fions portoient , entre autres choses , de brfr 
1er tous les vaisseaux qui passeraient le 
•nombre stipulé dans le traité fait avec An* 

tiochus-le-Grand. ; 

f 

En Egypte f la mésintelligenceavoit arme 
les deux frères qui régnoient conjointe- 
ment ; et Philométor , chassé par Physcon, 
êtoit venu à Rome implorer les secours de la 
république. I e sénat , conformément à la 
maxime qu'il s'étoit faite d'affaiblir les mo- 
narchies % porta un décret par lequel il don- 
noit à Philométor l'Egypte et l'île de Chy* 
pre | et à Physcon la Cyrénaïque et la Ly- 
Jbie , déclarant qu'ils seraient' indépendant 
JPun de l'autre, Il chargea de l'exécution de 
«es ôrdres deux sénateurs > qui reconduisi- 
rent Philométor, Xes deux frères , forcés 
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d'obéir, conclurent le traité qu'on leur 
dicta, et le scellèrent, suivant l'usage, par 
des sacrifices et par des sérmens. 

Mais bientôt après Physcon vint à Rome. 
Il pensa que, lorsqu'il se plaindroit,il seroit 
écouté favorablement Une se trompoitpas. 
Sur ce qu'il représenta l'inégalité du par- 
tage qui avoit été fait , le sénat ordonna 
qu'il seroit mis en possession de l'île de 
Chypre. Ces ordres cependant ne furent 
pas exécutés, Physcon tomba en I re les mains 
3e son frère, qui eut la générosité de lui 
pardonner ; et il se crut trop heureux de 
conserver la Cyranaïque et la Lybie. 

Pendant que ces choses se passoient entra 
les deux Ptolémées, les ambassadeurs rou- 
mains, envoyés en Syrie, soulevèrent 1© 
peuple par les violences qu'ils commirent 9 
et Octavius fut assassiné. 

Xe sénat renvoya sans réponse les dépu* 
tés qui hii apportèrent les justifications de 
Lysias. A ce mécontentement, Uémétrins ju- 
geoît qu'il obtiendroit la permission de pas- 
ser en Asie. Ses amis pensoient au contraire, 
qu'il en feroit inutilement la démode. Us 
sa voient que le séaat aimoit à voir la cou- 
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xonne sur la téted'ùp prince qui fournissoit 
des.prétextes contre lui. En effet ;Déitiétrim 
fut refusé. Il prit le seul parti quilui 1 restoit : 
il s'échappa f ur tîvemen t. 

A son arrivée en Syrie, il répandit que 
le sénat l'ënvoyoit pour prendre possession 
de ses états. Ce bruit fit déclarer tout le 
peuple pour lui. On lui livra Eupator ef 
JLysias qu'il fit mourir, et il monta sur le 
irône san& opposition. Les Babyloniens lui 
donnèrent le surnom de Soter, parce qu'il 
les délivra de la tyrannie d'un gouverneur, 
qui fut puni de mort, moins pour avoir 
vexé les peuples, que pour s'être révolté. 

Lorsqu'Atftiôchus Epiphane , forcé dV 
bèk aux ordres du se'nat , eut abandonné 
ÎEgypte,il parut vouloir se venger sur ses 
propres sujets de l'humiliation qu'il venoit 
d'essuyer. Il tourna sur-tout ses armes con^ 
tre les Juifs. Eupator continua cette guerre, 
et elle duroit encore. Les J uifs , quil avoient 
soutenue par une suite de victoires miracu- 
leuses, songèrent à se mettre sous la protec- 
tion des Pvomains. La circonstance efoit 

• * 

d'autanfrpîlis ^vorable, que la république 
n'avoit pas encore reconnu Dëmétriùs pour 
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voi de Syrie. D'ailleurs, elle ne refusoit pas 
de protéger les peuples, lorsque l'oppression 
d ont ils se plaignoient, pouvoit être un pré** 
texte d abaisser les rois. Le sénat donna ûri 
décret par lequel il déclara les J uifs amis et 
alliés du peuple romain, et Dérnétrius cessa 
les hostilités. Peu après, il fut reconnu par 
la* république. 

Se croyant alors assuré sur lç trône , il ne 
s*occupoit plus des soins du gouvernement. 
Tout languissoit dans le royaume, pendant- 
que le monarque, inaccessible au fond de 
son palais, se livroit à des excès de toute 
espèce. Il fut retiré de son inaction par les 
conspirations qui se tramèrent contre lui. 
La première eut pour chef Holopherne, qu'il 
avoit lui-même établi sur le trône de Cap- 
padôce, et auquel depuis il avoit donné 
asyle. Il le fit mettre en prison; mais il lui 
c r onserva la vie, parce qui! vouloit s'ea 
servir contre le roi de Cappadoce. 

Attale et Ariarâtlie,qui soupçonnoient les 
desseins du roi de Sjrie, formèrent une 
nouvelle conspiration, dans laquelle cn'ra 
Pliiloméfor. Le roi d'Egypte vouldtt se ven- 
ger de Démétrius, qui, pendant son séjour* 
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\ Rome , avoit appuyé auprès du sénat lâ 
demandes de Physcon. Ces trois souverains 
confièrent Fexécution de leur projet à Hé- 
raclide , frère du gouverneur de Babylone , 
dont j'ai parlé, et coupable comme lui. 
Héraclide s'étoit retiré à Rhodes. Il y 

^«njeunehe^no^AlSxand^ 
Bala, qu'il donna pour fils d'Antiochus 
ÎCpiphaue, et il lui apprit à jouer ce per- 
sonnage. Comme il avoit eu. beaucoup de 
part à la confiance d'Antiochus , il lui fut 
facile de donner quelque vraisemblance à 
cette imposture. Les trois rois reconnurent 
$ala , et Héraclide le conduisit à Rome- , 

Cette fable n'en imposa point au sénat. 
Mais parce qu'il lui iraportoit de susciter 
des guerres , il fit un décret pour mettre 
Bala en possession du royaume de Syrie* 
• Tout réussit à cet imposteur. Démétiiua 
fut tué dans un combat , et Alexandre , 
maître de l'empire, épousa Cléopâtre , fille 
de Philométor. Il régna cinq ans avec le 
mépris et IfcPhaine des peuples : sentimens 
dûs à ses débauches et à ses cruautés. 

Démétoius Soter, lors de la révolution . 
qui le menaçoit, avôit envoyé à Cnide 
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ses deux fils, Démétrius Nicanor et An- 
tiochus Sidètes. Le premier voyant le mé- 
contentement des Syriens, arma, vainquit ; 
et Bala se réfugia chez un prince arabe * 
qui lui fit trancher la tête. 

Des imprudences, des débauches, des 
violences, des cruautés : voilà le règne d« 
Nicanor. Diodote , surnommé Triphon , qui 
*voit servi sous Alexandre Bala, entreprit 
de faire valoir les prétentions d'Antiochus,, 
fils de cet imposteur. Il le fit proclamer 
à Antioche, et il Tainquit Démétrius Ni?-; 
canor qui s'enfuit à Séleucie. 

Triphon n avoit donné la couronne au 
fils de Bala, que pour la lui enlèverai! 
le tua, monta sur le trône, et fut maître 
de la plus grande partie de la monarchie. 

Retiré à Laodicée, Nicanor oublioit ses 
droits , et s'abandonnoît aux plus infâmes 
débauches, lorsque «out-à-co Uf > i) marcha, 
contre les Parthes , se flattant, s'il réus- 
sissoit dans celtp expédition, de retomber 
sur Triphon avec de plus grandes forces.. 
Mais il fut fait prisonnier, et finit ses 
jours en Hyrcanie. L'empire des Parthes 
s'ëtendoit alors depuis TEuphrate jusqu'au 

-16. 
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Gange. Il deviendra- formidable aux Ro- 
mains. 

Triphon ne resta pas long-temps maître 
du trône. Àntîocbus Sidètes, qui épousa 
la femme de Déméfrius son frère, chassa 
cet usurpateur, s'en saisit et l^fit mou- 
rir. C'est pendant les troubles dont je viens 
de ptirler.. que les Juifs^secouèrent le joug 
des rois de Syrie. Dans une assemblée qui 
se tint à Jérusalem, ils assurèrent à Si- 
mon et à ses descendans la souveraineté 
et le sacerdoce. 

Ptolémée Philoraétor étoittnortlamême 
année qu'Alexandre Eala. Cîéopâtre, sa 
sœur et sa femme, avoit voulu mettre la 

* 

couronne sur la tête du fils qu'elle aVoit 
eu de lui. Forcée de la céder à Physcon, 
elle fut encore réduite à épouser ce prince; 
et le jour même des noces , son fils péiit 
entre ses bras par les coups de ce mons- 
tre. Physcon portait la débauche et la 
cruauté jusqu'au délire. Il» régna seul en 

D'après l'idée sommaire que je viens 
de vous donner d'un petit nombre cle lè- 
gues, vous voyezj Monseigneur^ que les 

* * 

- 
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inorrtarchies de l'Orient tombent d'elles- 
mêmes. Il est inutile de les s étudier da- 
vantage. Faudroit-il souiller notre mémoi- 
re des noms de ces souverains, qui ne lais- 
sent après eux que le souvenir de leurs 
débauches, ae leur cruauté, de leur scé- 
léralesse? Pour s'autoriser à tout, ils vou- 
Ioient faire tdire les lois; et elles se tâi- 
soient devant les forfaits, dont ils de- 
venoient les victimes. Ils sont égorgés par 
leurs confidens, parleurs frères, par leurs 
lils , par leurs femmes, même par leurs 
mères. Voiià les horreurs qui enveîoppoient 
le trône. Jugez par elles des calamités qui 
se répandoientsur les peuples, et vous ima- 
ginerez toute l'histoire de ces temps mal- 
heureux. 

Les dernières révolutions dont je viens 
de parfer, sont postérieures a la troisième* 
guerre punique. Mais comme mon dessein 
étoit de vous faire prévoir là chiite pro- 
chaine des monarchies de l'Orient, j'ai 
crii devoir, sans ^n'interrompre , suivre 
ces révolutions jusqu'au temps où je viens 
de les laisser. Désormais je ne reviendrai 
à l'Asie 'qu'autant que j'y serai forcé par 
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la suite de l'histoire romaine. Il s'agit main- 
tenant d'observer ce qui se passoit en Es- 
pagne *, en Afrique, e& Macédoine et dans 
la Grèce. * * € j 

Prêts à descendre du trône, les souve- 

- 

rains de l'Orient paroissoient Attendre que 
les ordres du sénat; et les peuples, de tout 
temps asservis, prévoy oient avec indiffé- 
rence la révolu lion : ils pouyoient même 
se flatter que lèwr joug en devfendroit plus 
léger. 

Il n'en étoit pas de même des peuples 
de l'Espagne. lis avoient des chefs, mak 
ils n'avoient pas des monarques. Ils for- 
inoient de petites cités , dont les citoyens f 
endurcis aux fatigues , et jaloux de leui 
liberté, étoient autant de soldats- Rome, 
après les avoir .vaincus plusieurs fois, for* 
pée % les vaincre encore , désespéroit de les 
subjuguer. 

La guerre continuoif donc toujours, ©u 
elle n'étoit interrompue que par intervalles. 
Cependant l'amour de 1% liberté n'étoit pas 
îe seul motif qui armoit les peuples.. Si , 
sous la protcclion de la république, ils 

avoient joui jie leurs lois , tes goulèvexueas 
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auraient été plus rares; et peut-être que 
comparant alors la domination des Rx> 
mains à celle des Carthaginois > ils se se- 
roient fait peu-à-peu une habitude de 
l'obéissance, Mais on les opprimoit, et ils 
prenoient les armes, moins pour défendre 
leur liberté , que pour se mettre à l'abri des 
vexations. 

Une victoire que les Lusitaniens rem- 
portèrent sur le préteur Calpurnius Piso t 
fût le commencement d'une guerre 9 où les 
Romains éprouvèrent de grands revers, et 
où leurs généraux se couvrirent de honte 
par leur perfidie., autant que par leurs dé- 
faites. La jeunesse romaine parut avoir 
dégénéré de ses ancêtres. Elle s'effrayoit 
<au seul récit des combats qu'on avoiî livrés 
aux Celtibériens. Elle refusoit de servir 
dans les légions qu on destinoit pour FEs- 
pagne, et le de'couragement etoitau point; 
que le sénat n usoit user ni de douceur 
ni de sévérité. Dans cette conjoncture, 
Scipion Emilien, fils de Paul Emile, et 
peîil-fils par adoption de Scipion l'Afri- 
cain , offrit de servir dans tel grade qu'on 
voudioit M dottûer. Cet exemple rendit 
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le courage aux plus lâches, et les consuls 
firent les levées. 

Le département de l'Es pagne échut par 
le sort au consul t. Licinius Lucullus. 
Quand il arriva, le proconsul Marcellus 
venoit de faire la paix avec les Celtibé- 
riens. Il n'avoit pas voulu laisser à son 
successeur la gloire de terminer une guerre 
qu'il avoit faite avec peu de succès. Lu- 
culîus, dont Famé avide n ambitionnoit 
le commandeibent que pour s'enrichir des 
dépouilles des provinces, parut néanmoins 
respecter le traité qui venoit d'être fait. 
Peut-ê're redoutoit-il les Celtibériens, et 
il aima mieux tourner ses armes contre 
les Vaccéens, quoiqu'il n'eût point ordre 
de les attaquer, et qu'ils n'eussent donné 
aucun prétexte aux hostilités. 11 les assié- 
gea dans uue # de leurs villes. Ils capitu- 
lèrent, et malgré la Soi jurée, il en égor- 
gea vingt mille, et vendit les autres. Il 
mit ensuite le siège devant deux places, 
dont il ne put se rendre maître; et il passa 
dans la Lueitanie, où le préteur Ser. Sulpi- 
cius Galba .venoit d'être battu. Il porta le 
fer et le feu par-tout. 
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Galba , devenu supérieur en forces par 
la diversion du consul, ravagea aussi de 
son côté la Lusitanie. Alors quelques peu- 
ples, croyant trouver leur salut dans l'al- 
liance de la république , s'adressèrent au 
préleur qui parut les écouter favorable- 
ment : mais quand il les eut fait donner 
dans le piège qu'il leur tendoit, il les-enve- 
loppa, et les fît égorger. La nouvelle de 
ce massacre excita dans Rome même une , 
indignation générale. Cependant Galba, 
cité à son rétour devant le peuple, fui ren- 
voyé absous. Vous commencez à voir dans 
les Romains, ce que deviennent Tes peu~ 
pies conquérans : à mesure qu'ils s'agran- 
dissent, ils perdent tout sentiment d'huma- 
nité, et ils 'Sont tous les jours plus féroces.>' 

Les Rbmafns payèrent de leur sang cette 
perfidie. Dès Tannée suivante, Viriathus 
vengea les* Lusitaniens pat une victoire 
qu'il remporta sur Véfiiius, suqpesseur de 
Galba; et pendant dix ans, il soutint avec 
succès une'guerre., qui dura encore après 
lui. Ce général n'avoit été jusqu'alors que 
le chef d'une troupe de monîagnards, qui 
vivoient de brigandages. 
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La troisième guerre punique commença 
Tannée même où Viriathus devint le gé- 
néral des Lusitaniens, et alors les Ro- 
mains perdoient la Macédoine. 

Les limites qui séparoient les états dei 
Carthaginois de ceux de Massinissa, roi 
de Numidie, avoient été marquées par 
Scipion l'Africain. Mais ce prince comp- 
tant sur l'alliance de Rome, ne craignit 
pas de les franchir. Les Carthaginois en 
portèrent souvent leurs plaintes au sénat. 
Ils demandoient que Massinissa s'en tînt 
au dernier traité, ou qu'il leur fût per- 
mis de repousser la force par la force, 

Rome envoya des commissaires à plu- 
sieurs reprises , toujours en apparence pour 
rendre justice, et^en effet, pour susciter 
la guerre entre Carthage et le roi de Nu- 
midie, si elle pouvoit être avantageuse à. 
la république. Caton le Censeur , qui fut 
le chef -d'|uie de ces députations , remplit 
parfaitement les vues du sénat Général,, 
homme ^l'état, orateur, historien, il avoit 
des talens. Mais personne n'étoit plus fait 
pour une négociation, où on ne vouloit 
montrer que les dehojs de la justice* L'u- 

J 
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Ï3îté de la république étoit son unique 
règle. 

Les Carthaginois lui modèrent le trait $ 
fait par Scipion , et lui représentèrent que- 
le moindre changement seroit une injure 
k la mémoire du plus grand des Romains- 
Cet éloge ralluma la jalousie qu'il avoit 
toujours eue pour le vainqueur d'Annibal j 
et il songea dès ce moment à se venger 
sur Carthage de n être pas plus grand que 
Scipion. A son retour , il ne parla que de* 
richesses de cette ville , de ses magasins, ^3e 
ses ports r de ses vaisseaux; et il en conclut 
-qu il la falloit détruire. Cette conséquencer 
lui parut si juste, que toutes les fois qu'il 
opinoit , quoiqu'il fût question de toute au~ 
trie chose , il terminoit toujours son avis pat 
ces mots : il faut détruire Carthage. 

Dans la prospérité de la république , le 
peuple commençoit à ne plus connoître de 
subordination ; et il sembloit que, pour pré» , 
venir da plus grands désordres , il eût été 
avantageux aux Romains d'être arrêtés 
> dans leurs progrès. C'est pourquoi plu- 
sieurs sénateurs jugeoient que la destruc~ 
tion de Carthage seroit fuaeste à Romç 
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même. Scipion Nasica, fils de Cfléus, cora 1 
battoit sijr-tout le sentiment de Caton. Il 
avoit été recoqgpi dans une occasion pour 
le plus honnête homme de la république, 
On ne dit pas néanmoins qu il ait repré- 
senté que ce*e guerre seroit injuste. Les 
Romains consul toient moins que jamais 
lès lois de l'équité. 

1/avis de Caton de voit prévaloir , et 
prévalut. Après avoir refusé de rendre 
justice aux Carthaginois, et les avoir mis 
par^là dans la nécessi lé de repousser les 
hostilités de Massinissa , il fut arrêté qu'on 
leur déclareroit ia guerre , parce quils la 
faisoient à un prince allie de la républi- 
que , et on la leur déclara en prenant les 
armes. Les consuls embarquèrent les lé- 
gion:* , et mirent à ia -voile* 

Carthage avoit prévu îa résolafcipti du 

* 

sénat, et pour la prévenir, elle envoyoit 
cïefc, ambassadeurs avec - les pouvoirs les 
plus amples* Ils arrivèrent trop tard, la 
flotté étoit déjà partie. Jugeant alors quil 
n'étoit plus temps d'ouvrir une négocia- 
tion, ils crurent que , s'ils se soumettoient, 
ils obtkndpôient la paix-, et ils déclarèrent 
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que les Carthaginois s'abandonnoient à la 
cîîscrélion du peuple romain. C'étoit, sui- 
vant l'interpréta! ion du sénat, livrer le pays, 
lès villes, les habitans, les rivières, les 
ports, les temples, les tombeaux, tout en 
un mot. Les ambassadeurs n'^voient pas 
connu sans doute toute la "force de cette 
expression. 

On leur répondit que , puisqu'ils avoient 
pris le parti le plus sage , on leur accor* 
doit la liberté, leurs lois et leurs terres; 
à condition, seulement, qu ils envërroient 
trois cents otages ii Lilibee, et qu'ils fe* 
raient ce qui leur seroit ordonné par les 
consuls. On ne parloit point des villes , ' 
parcç qu'on croyoit, par cette réticence 7 
s'autoriser à détruire Carthage. Les e;m- 
■ bassadeurs en eurent de 'l'inquiétude. Ils 
ne savoieaat d'ailleurs quels seroient ces or- 
dres qu'on n expliquoit pas. Cependant ils 
se retirèrent sans oser répliquer. 

Les otages furent livrés, et le consul L. 
Marcius Censorinus les ayant reçus à Li- 
li'oée^ mit à là voile pour Utique, où il 
débarqua avec environ quatre- vingt mille 
hommes. Aussitôt les magistrats de Car- 
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thage se présentèrent devant lui, et lui 
demandèrent ses ordres. Il leur com- 
manda d'apporter toutes leurs armes et 
toutes leurs machines de guerre , disant , 
que désormais ces choses leur étoient inu- 
tiles, puisqu'ils seroient sous la protection 
de la republique. Ils obéirent. Alors Mar- 
cius , après avoir loué leur obéissance f 
leur dit : Le sénat vous ordonne de sortir 
de Carthage qu'il a résolu de détruire , et 
il veut que vous vous établissiez à dix 
milles dans les terres. 

a 

Cette perfidie , aussi cruelle que lâche r . 
porta le -désespoir dans Famé des Cartha- 
ginois , et le désespoir leur fit trouver des 
armes. En peu de jours Carthage fut en 
état de défense. Lorsque Marcius et M. 
Manilins son collègue , s'en approchèrent , 
ils furent étonnés de se voir forcés à faire 
un siège dans les formes. A la résistance 
qu'ils trouvèrent, ils eurent lieu de se re- 
procher de n'avoir pas marché sur-le- 
champ n , et d'avoir été perfides, sans re- 
tirer le fruit de leur perfidie. Ils tentèrent 
inutilement de prendre la place dWaut 
lis firent plusieurs fautes : ils reçurent 
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plusieurs échecs : Asdrubal brûla la plus 
grande partie de leurs vaisseaux, et U 
peste se mit dans leur armée. 

Pendant que ces choses se passoient en 
Afrique , Andriscus, homme de néant, se 
rendoit maître de la Macédoine. Il avoit 
pris le nom de Philippe, et se faisoit pas* 
ser pour le fils de Persée. Quelques an- 
nées auparavant, ayant échoué dans cette 
entreprise , il s'étoit re tiré chez Démétrius 
Soter , qui le fit arrêter , et l'envoya à 
Rome. Démétrius, à qui Alexandre Bala 
faisoit alors la guerre , s'imagina que es 
service lui procurerait la protection des 
Romains. Mais Andriscus parut si mépris 
sable, que, non seulement on ne témoigna 
aucune reconnoissance au roi^ui Ta voit 
livré, on ne parut pas même occupé du 
soin de le garder. Il s'échappa, leva une 
armée dans la Thrace, se fit reconnoître 
par les Macédoniens, et soumit une par- 
tie de la Thessaîie. 

Cette affaire parut alors sérieuse; Sci- 
pion Nasica, député par le sénat pour en 
prendre connoissance , et pourvoir ayx 

moyens de recouvrer la Macédoine; leva 
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des troupes chez les allies , et marcha- con* 
tre Andrkcus, qu'il chassa de la'Thessa* 
lie. Peu après les légions passèrent la mer, 
furent taiilées en pièces et Je préteur qui 
les commandoit perdit la vie. L'armée sui- 
vante, Q. Cécilius Métellus remporta deux 
victoires , et And meus se sauva chez un 
roi de Thrace, qui le livra. Le mauvais | 
succès de cet imposteur n'empêcha pas 
deux autres aventuriers de tenter la même 
entreprise. Ils n'y réussirent iji l'un ni 
l'autre. 

Dans ce teijips-là une nouvelle guerre 
commexicoit entre les Achéens et les Spar- 
tiates , quoique ces deux peuples , avant 
de l'entreprendre , eussent invité le sénat 
à terminer leurs différends. Mais les A- 
chéens , *ors , de tous les peuples de la 
Grèce, celui que Rome avoit le plus d'in- 
térêt à humilier, n'attendirent pas un ju- 
gemsjit , qu'ils prévoyoient devoir leur être 
peu favorable , et ils prirent les armes. Ils 
ravageoient la Lacojne , lorsque des com- 
missaires arrivèrent avec un décret, par 
lequel le sénat défachoit de la ligue a- 
cliéenns Sparte* Gorinthe, Argos et plu- 
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gieurs 1 autres villes, sous prétexte quilavoit 
é\é un temps où elles n éiûient pas du nom- 
bre <îes confédérés. Lorsque ce décret fut 
publié dans l'assemblée qui se tenoit à 
Corinthe , il excita une indignation géné- 
rale. Le peuple se souleya. Il se jeta sur 
3 es Spartiates, qui étoient alors dans cette 
-ville , et il eût maltraité les commissaires 
.mêmes , s ils ne se fussent pas dérobés à 
sa violence-, 

Viriathus se rendoit redoutable en Es- 
pagne, et le siège de Carthage duroit eji- 
core : c'est pourquoi le sénat , quoique vî- 
Veiiient oflensé , crut devoir traiter les A- 
cbéensavec quelque ménagement* Les nou- 
veaux commissaires qu'il envoya, affectè- 
rent de parler avec beaucoup de modéra- 
tion. Ils ne se plaignirent point du dernier 
.soulèvement: ils parurent plutôt l'excuser; 

ils ne firent aucune mention du décret 

« 

. qui çn avoit été la cause. Ils demandèrent 
seulement qu'on cessât de faire la guerre 
aux Spartiates ; et ils invi tèrent les Achéens 
à ne pas encourir, par leur, obstination , 
la disgrâce de la république. 

Quoiqu'ils ne parlassent pas du deçret, 



Digitized 



384 8 i $ f é i r ï 

iTs ne révoquoient pas ; et cet àcte seul 
était une preuve du dessein formé de'de* 
truire la ligue achéenne. C'en étoît asse* 
pour soulever les villes confédérées, La mo- 
dération apparente des commissaires ne 
rassuroit pas. On la regardoit comme un 
effet de la foiblesse des Romains, et on 
disoit que, dans le mauvais état de leurt 
affaires en Afrique et eh Espagne , ils crai- 
gnoient que les Achéens ne se déclarassent 
contre eux. Penf-être le sénat voulçit-il, 
par une conduite timide en apparence, 
enhardir les Achéens,, et avoir un 1 prétexte 
pour faire marcher en Achaie les légion, 
qui étoient alors en Macédoine, Il parois* 
•oit d'autant plus facile de les faire tom* 
ber dans ce piège , qu'ils étoient alors gou- 
vernés par le caprice aveugle de la mul- 
titude , et par des magistrats qui sacri- 
Soient l'état à leur avidité. La chose ar- 
riva comme le sénat Favoit pu prévoir, 
ÎLes Achéens continuèrent la guerre contre 
les Spartiates; et ils y engagèrent les Béo- 
tiens > qui étoient également raécontens du 
*£uat 

* lie préteur Q. Métello? , aloxs occupé à 

rétablie 
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rétablir Tordre dans la Macédoine , tenta 
inutilement de les porter à la paix. Il mar- 
cha contre eux, et les défit. L'année sui- 
vante, il les défit encore; il s'avança vers 

Corinthe, où Diéus, chef des Achéens, s'é- 

» • - 

toit enfermé avec les débris de ses troupes." 
Métellus auroit voulu terminer cette guerre 
avant l'arrivée du consul L. Mummius. Le 
Péloponèse , épuisé et ruiné, demandoit la 
paix : mais Diéus et ceux de sa faction s'y 
• refusoient, parce qu'ils prévoyoient qu'ils 
seroient livrés aux Romains. Sur ces entre- 
faites Mummius arriva , et Métellus re- 

■ 

tourna en Macédoine. 

Diéus, aussi mauvais général que mau- 
vais magistrat, eut la témérité de sortir des 
ynurs et d'offrir le combat au consul. Il fut 
entièrement défait. Il pouvoit se retirer dans 
la ville, s'y défendre quelque temps, et ob- 
tenir une capitulation : il s'enfuit à Mégalo- 
: polis , où il se tua. Les Achéens , sans chefs , 
désertèrent Corinthe. Mummius y entra 
sans résistance, fit main basse sur les hom- 
mes qui s'y .trouvèrent, vendit les femmes 
.et les enfans ; et après avoir fait enlever les 
vases, les statues, les tableau? , et tout ce 
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qu il y avoit de précieux , il fit mettre le feu 
aux maisons. L'incendie dura plusieurs 
jours. Ainsi finit Corinthe. La liberté parut 
se perdre dans ses ruines. Toute Ja Grèce fut 
réduite en province romaine, sous le nom 
de province d'Achaïe. 

Nous avons vu que les consuls Marcius 
et Manilius conduisoient le siège de Car- 
tilage avec peu de succès. L. Calpurnius 
Pisofqui leur succéda, ne montra pas plus 
de capacité. Les Carthaginois faisoient de * 
nouveaux efforts. Ils négocioient avec les 
rois, qu ils invitoient à se soulever : ils son- 
geoient même à fournir de l'argent et des 
vaisseaux au faux Philippe, et Rome coin* 
mençoit à montrer de Pinquiétude. Tel 
ëtoitl'état des choses , lorsque Scipion Émi- 
lien , qui servoit en Afrique avec distinction , 
et qui avoit même souvent réparé les fautes 
des généraux, vînt à Rome pour demander 
Fédilité. On lui donna le consulat qu'il ne 
demandoit pas ; et sans tirer au sort , on lui 
assigna l'Afrique pour département. Tout 
cela étoit contre les règles. Mais-, à sa répu- 
tation, et.peut-êfre encore à son nom, le 
peuple crut qu'il étoit destiné à terminer 
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cette guerre. En effet, Carthage se rendit 
l'année suivante. On la rasa, et le peuple 
romain de'fendit , sous d'horribles impréca- 
tions , de rebâtir dans le même lieu. Cette 
ville a été détruite la même année que 
Corinthe. 



FIN DE eE VOLUME. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Z?^ Carthaginois , "jusqrià hiïr alliance W€C 

Xerxès , page a. 

c Didon conduit en Afrique une colonie d'hommes 

- 

industrieux. Oarthage peut avofr été fondée vers le 
temps où'Lycurgue donnâ ses lois. Didon paroi t 
s'être* établie sans obstacle. Les Phéniciens dont les 
Carthaginois étoient une colonie. Nous ne savons 
pas l'histoire des premiers temps de Cartkage, 
Carthage a fait des progrès rapides. Nous en con- 
nbîssio»» mal le gouvernement ^vec cjuelle facilité. 
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les Carthaginois ont fait des établissemens pourle 
commerce. Tyret Carthage faisoient, sans se nuire, 
tout le commerce de l'orient avec ^occident. En- j 
richis par le commerce , les Carthaginois font la 
guerre à leurs voisins. Ils s'agrandissent lentement 
par la voie des aj:mes. Ils n'avoient que des troupes 
mercenaires* et ils pouvoipnt lever de grandes ar- 
mées. Cen étoit assez pour avoir des succès. Ils 
jugeoient de leur puissance par leurs richesses. Ils 
étoient établis en Sicile depuis long-temps » lors- 
qu'ils firent un traité avec Xerxès. ' 

% 9 \ * , . . 

CHAPITRÉ II. 

I 

De Cartfiage 4t dp Sicile jnsgfify lafin de la 
guerre que les Atliènièns ont portée dans cette 
île, page i5. j 

1 

Temps inconnus et obscurs de l'histoire de Sicile» 
Gouvernement des plus anciens peuples de cette 
Ste H étoitv&mle-w* &T*^g$rs. d 'y ;^e v (Jes éla? 
blissemens. Colonies grec qaes v en Sicile. L'histoire 
de Syracuse commence à Gélon , qui est d'abord 
général du tyran de Géia ; puis tyran de Géia , et 
enfin de Syracuse* Secours qu'il offjr^ ; ^ux Grrecs 
contre les Perses. Cftdnva* chargé ; psr Ççion de 
présens pour Xerxès. Les C&rthagiiiaU, portent la 
guerre en Sicile. Ils, sorUi entièr^tneut défais, ils 
obtiennent la paix. Lfes SyrQcqsains confirment la 
souveraineté à Gélon. Us li*i élèvçnt une statue* 
Soins de Gélon pour le gouvernement. Sa mort. 
Guerre des, ;Catii|^UiQK. Bagnes d'JIijérpa et . d« 
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de l'h.istoire ancienne, Liv.VII.39* 
Thrasybule , frères de Gélon. Confédération de* 
villes grecques de Sicde pour la liberté commune* 
Pétalisme. Deucétius ennemi des Syracusains. Les 
Syracusaiçs veulent subjuguer la Sicile. Les Athé- 
niens , appelés par les Leontins , envoient une flotte 
sur les côtes de Sicile. Ik portent la guerre en Sicile. 
Les généraux ne s'accordent pas sur le plan qu'ils 
veulent se faire. Syracuse assiégée , et réduite à 
l'extrémité. Secours qui lui arrivent. Nicias > 
général des Athéniens, demande des secourt» 
1/armée des Athéniens est exterminée. 

CHAPITRE III. 

De la Sicile et de Carthage 9 jusqu à la mort ae 

Denis t Ancien , page 

■ 

Guerre des Carthaginois en Sicile. Denis, ci- 
toyen de Syracuse , «aspire à la tyrannie. Denis 
s'assure la couronne. Fin de la guerre. "Les Syra- 
cusains se soulèvent contre Denis. Ils se soumettent, 
Denis se rend maître de plusieurs villes. Sesprépa- 
ratifs de guerre contre Carthage. Sa conduite pour 
intéresser les peuples à ses succès. Mot de Dion à 
Denis. Trahison de Denis envers les Carthaginois» 
Il arme ouvertement. Il est assiégé dans Syracuse 
Cette ville est délivrée. Soulèvement des Africains 
contre Carthage. Denis fait la guerre* aux habitans 
de Rhège. Denis veut remporter le prix aux jeux 
Olympiques. Il se. piquoit detre poète. Pirateries 
de Denis. Peuples qui se révoltent contre Carthage. 
Denis remporte le prix aux fêtes de Bacchus et 
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tneurt. Bruits peu vraisemblables ait sujet de cz 
prince, 

• _ 

CHAPITRE IV. 

¥?e la Sicile et de Carthage y jusqu à la mort de 

Timolèon , page 58. 

Caractère de Denis le Jeune qui succède à Denis 
l'Ancien. Il exile Dion. Il attire les gens de Lettres. 
Dion est invité à armer contre Denis. Puissance 
de Syracuse. Dion force Denis à quitter la cou- 
Tonne. Troubles à Syracuse après la retraite de 
Denis. Mort de Dion. Denis recouvre le trône, 
Corinthe envoie Timoléon au secours des Syracu- 
aains. Timoléon débarque en Sicile. Il défait Icélas. 
Denis lui livre la citadelle. Il est envoyé à Corinthe. 
Magon , général des Carthaginois , abandonne la 
Sicile. Icétas est défait une» seconde fois , et Ti- 
moléon rétablit la démocratie. Les Carthaginois 
vaincus demandent la paix. Timoléon chasse de 
Sicile tous les tyrans. Il travaille à rétablir la po- 
. pulation. Timoléon passe le reste de ses jours à Sy- 
racuse. Considération dont il jouit jusqu'à sa mort. 

■ 

CHAPITRE V. 

* 

Çonsidèrations sur le gouvernement de Syracuse, 

. P a ge 77- 

Temps où les Syracusains paroissoient faits pour 
obéir à un monarque. Comment la démocratie s'éta- 
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Mit, et se maintient quelque temps. Cause des 
dissentions à Syracuse. Pourquoi les disâentions ne 
produisoïent pas les mêmes effets à Rome et à 
Syracuse. Pourquoi la république de Syracuse a 
été fort oràgeufeé. Syracuse ouvroit la Sicile aux 
puissances étrangères. 

CHAPITRE VI. 4 

De la Sicile et de Carthage , jusqxia la premier* 

guerre punique, page 84. y 

* "* % * V / 
' Troubles à Orlhage. Agathocles devient tyran 

de Syracuse. Il est assiégé dans Syracuse. Il porte 
la guerre en Afrique. Avantages, qu'il -remporte,' 
Superstition barbare des Carthaginois. Autres 
avantages d* Agathocles. Accident qui l'arrête au 
milieu de ses succès. Il passe en Sicile , où les peu- 
ples vouloieht se soustraire à sa domination. Il 
revient en Afrique , où ses affaires sont dans un état 
désespéré. Il abandonne ses soldats, et se sauve. 
Sa cruauté; Différentés expéditions- d' Agathocles, 
Sa mort. Pyrrhus en Sicile. Après son départ , Sy- 
racuse est déchirée par des factions. L'armée donna 
le commandement à Hiéron. Le peuple le lui con- 
serves Si Hiéron a été un usurpateur. Il se défait 
des soldats étrangers. Sa guerre avec les Mamerti^ 
pccasion de la première guerre punique. 

• CHAPITRE VIL 

Comparaison des Romains et des Carthaginois '4 

page 102. 

. I/ejnpîre des Carthaginois s est formé Trop faci-; 

*7* 
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ieraent. Gouvernement de Cartilage. Pourquoi 
Cartilage a pu être long- temps sans être troublée * 
comme Rome, par des dissensions. Temps où eU e 
iki point de dissentiqns. Temps pù Jes faction s 
commencent. Rome est puissante , malgré ses dis" 
sentions ; et parce que Cartilage en a, ellp est foible* 
Les troupes des Carthaginois comparées à celles 
des Romains» ' 

LIVRE HUITIÈME. 

» 

CHAPITRE PREMIER. 

* 

4 ' 

De la première guerre puni^ie , page it^ 

Les conquêtes que Roniaa faites l'invitent à de 
nouvelles conquêtes. Rome punit la perfidie d'une 
ffé'ses légions qui s'étoit emparée de Rhège. Cepen- 
dant elle prend la défense des* Mamertin*. Ap» 
Claudius en Sicile. Il remporte deux victoires et 
délivre Messine* Premiers combats des gladiateurs- 
Les consuls enlèvent plusieurs places aux Cartha- 
ginois. Motifs qui déterminent Hiéron à la paix. 
Blocus et prise d'Agrigente. Les places intérieures 
de la Sicile se soumettent aux Romains. Rpmq 
équipe une flotte. Le consul Cornélius est enlevé 
avec son escadre. Première victoire que les Romains 
remportent sur mer* Expédition des Romains en, 
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Sardaigne et en Corse. Nouvelle victoire des Ro- 
mains dans un combat uaval. Autre victoire après 
laquelle ils passent eu Afrique. Régulus y reste.. 
Il force les Carthaginois à demander la paix, pro- 
positions dures quiL leur fait. Les Carthaginois 
donnent le commandement de leurs troupes à Xan- 
tippe. Xantippe défait Régulus. Les consuls rem- 
portent deux victoires. Leur flotte est ruinée par 
la tempête. Les Romains équipent une flotte , et 
prennent Palerme. Ils paroissent renoncer à l'em- 
pire de la mer. Grande victoire des Romains. Ils 
se refusent à la paix. Siège de Lilibée. Imprudence 
du consul Claudius, qui est vaincu. Sous Juuius* 
son collègue, la llotie des Romains est abymée. Ju- 
nius se rend maître d'Érix. Claudius , aprèe avoir 
abdiqué, est condamné à l'amende. Les Romains 
sont sans flotle. Amilcar Barcas commande en Si- 
cile. Les Romains équipent une nouvelle flotte.. 
Création d'un second préteur. Les Romains rempor- 
tent une victoire qui force les Carthaginois à de- " 
mander la paix. Conditions de la paix. Pertes des 
Romains pendant cette guerre. Considérations sur 
la puissance des Romains. 

CHAPITRE IL 

m 

De t intervalle jusquà la seconde guerre punique , 

p3g. i65. 

1 

La Sicile devient province romaine. Gouver- 
nement de ces sortes de provinces. Guerre des- mer- 
Carthage. Cartilage forcée d'abandonner 
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la Sardaigne aux Romains. Amilear passe en Es- 
pagne. Guerre d'IUyrie. Paix conclue avec lesllly- 
riens. Première alliance des Romains avec les Grecs. 
Rome traite avec AsdrubaL Cause de la guerre 
des Gaulois. Barbare superstition des Romains. 
Rome pouvoit armer jusqu'à soixante-dix mille 
hommes. Troupes qu'elle lève contre les Gaulois. 
Victoire des Gaulois. Rencontre singulière des 
deux armées des consuls. Défaite entière des Gau- 
lois. Les Romains passent le Pô. Conduite et vic- 
toire de Flaminius. Claudius Marcellus achève la 
conquête de la Gaule Cisalpine. Censure de Fla- 
minius. Guerre en Illyrie contre Démétrius de 
Piiaros. 

C HA PITRE III. 

&e la seconde guerre punique jusqùà la bataille 

de Cannes y page 189. 

Cause de la guerre. Les Romains ne secourent 
pas Sagonte, et Annibal s'en rend maître , Avan- 
tage qu* Annibal retire de la prise de Sagonte. Les 
Romains déclarent la guerre aux Carthaginois. Ils 
tentent innutilement de faire alliance avec les peu- 
ples d'Espagne et des Gaules. Départ d* Annibal. 
Mesures qu'il prend. Mesures des Romains. Annibal 
et P. Scipion dans lefc Gaules. Scipion revient en 
Italie , et Annibal passe les Alpes. Sur quoi Annibal 
fondoit le succès de son entreprise. Annibal soumet 
par les armes quelques peuples de la Gaule Cisal- 
pine* Il a besoiu cL'u^S victoire pour [gagner la 
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confiance des Gaulois. Sempronius, qui devoit passer 
en Afrique , a ordre d'aller au secours de P. Sci- 
pion. Scipion, vaincu sur le Tésin , abandonne aux 
Carthaginois tout le pays au-delà du Pô. les Gau- 
lois donnent des secours à Annibal. Scipion passe 
la Trébie. Tibérius Sempronius le joint. Il se résout 
à livrer bataille. Dispositions que fait Annibal. 
Bataille de la Trébie. Préparatifs des Romains 
pour la campagne suivante. Succès de Cnéus en 
Espagne. Conduite scandaleuse du consul Flarni- 
nius. Passage d* Annibal dans FEtrurie. Sa conduite 
pour engager Flaminius à en venir aux mains. Ba- 
taille de Trasiuaène. Courses d' Annibal dans plu- 
sieurs provinces d'Italie. Il semble qu'il auroit du 
s'établir dans les provinces du Nord, Q. Fabius , 
nommé dictateur, se propose de n'engager aucune 
action générale. Annibal ne le peut faire, changer 
de résolution. La sage lenteur de Fabius est blâmée. 
Ruse avec laquelle Annibal se tire d'un mauvais 
pas. Succès des Romains en Espagne. Minucius, gé- 
néral de la cavalerie , remporte un avantage sur 
Annibal. Il partage le commandement avec Fa- 
bius. Il est défait. Après l'abdication du dictateur, 
les deux consuls suivent le même plan.C Téren- 
tius Varro nommé consul ave\L. Emilius. Armées 
envoyées en Sicile et dans la Gaule Cisalpine. An- 
nibal se rend maître de la citadelle de Cannes. Le- 
vées que fait la République. Les armées en présence. 
Bataill^ de Cannes. La défaite de Varron répand 
l'alarme à Rome. Elle paroissoit livrer cette ville 
aux Carthaginois. Rome se rassure. Ses ressources. 
Précautions superstitieuse* et barbares. I<e sénat 
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refuse de racheter les prisonniers. Réception qu'il 
à Varron. 

CHAPITRE IV- 

* 

Jusquà la fin de la seconde guerre punique , 

page 236. 

Cartilage n'envoie point de secours à Annibal. 
Avantage des Scipions en Espagne. Consuls plé- 
béiens l'un et l'autre pour la première fois. Circons- 
tance où Philippe fait alliance avec Annibal. Car- 
tilage éprouve des revers par-tout. Mort d'Hiéron, 
Idée de son règne. Philippe arme contre les Romains. 
Epoque de la décadence d' Annibal. Siège de Syra- 
cuse. En Espagne , les Romains soutiennent leurs 
succès. En Italie, ils reprennent la supériorité. 
Pertes qu'ils font en Espagne. Victoires de L. Mar- 
cius. Triomphe de Marcellus. Toute la Sicile sous 
la domination des Romains. Scipion se prépare à 
faire le siège de Carthagène. Il se rend maître de 
cette place. Il gagne l'affection des peuples. Pertes 
que font les Carlhaginois. Etat d'épuisement où 
sont les Romains. Sitmitiond'AnnibaU lorsque son 
frère Asdrubal arrive en Italie. Résolution hardie 
de Claudius Néro. Défaite et mort d'Asdrubal. Fin 
de la guerre en Espagne. Magon, frère d* Annibal 
maître de Gênes. Motif pour les Romains déporter 
la guerre en Afrique. Ce projet, que Scipion pro- 
pose , trouve des oppositions. Moyens qu'eiitploient 
les Carlhaginois pour empêcher Scipion de passer 
en Afrique. Moyens qu'emploient à Rome les en- 
Bemis de Scipion. Ce général passe en Afrique! Cen- 
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sure de Claudiûs Néro et de Livius Salinator. L'en- 
treprise de Scipion n'est plus traversée. Il brûle les 
deux camps ennemis. Autres victoires desRomains. 
Inquiétudes* des Romains , aprè& le départ d'Anni- 
bal. Défaite d'Annibal. Tràité de paix, 

CHAPITRE V, 

De la "Macédoine et de la Grèce à la fin de la se* 
conde guerre punique 9 page 267. 

Il n'est pas nécessaire d'étudier en détail toutes 
les guerres des Romains. Brigandages des Etoliens, 
On arme contre eux. Cléomène, roi de Sparte, 
frneurt en Egypte. Rois qui lui succèdent...Sage con- 
duite de Philippe pendant la guerre sociale. Il pu- 
nit des hommes qui abusoient de sa confiance, 
Il accorde la paix aux Etoliens pour faire la 
guerre aux Romains. Combien les Grecs auroient 
été puissans, si ce prince avoit su lés réunir. Il 
leur devient odieux. Ennemis qu'il a tout-à-la-fois. 
Éducation de Philopémen* Il conserve la liberté 
aux Mégalopolitains. Il contribue au succès de la 
bataille de Sélasie. Les Achéens deviennent sous 
s,es ordres d'excellens soldats, Victoirequ'il remporte 
à Mantinée. Les Romains déclarent la guerre au 
roi de Macédoine. 

■ 

CHAPITRE VI. 

De la première guerre de Macédoine et de ses 

suites r page 284. 

Quels étoient les peuples les plus puissans* Perte* 



Digitiz 



ty5 TABIl BSS HAT XERES 

que fait Philippe. Les Etoliens se déclarent contre 
lui. Conduite de T. Quintius pour priver Philippe 
des secoursdela Grèce. Succès des armes de Quin- 
tius. Les Achéens s'allient des Romains. Nabis * roi 
de Sparte, devient aussi leur allié. Les Béotiens 
sont forcés d'entrer dans la même alliance. Quin- 
tius, vainqueur à Qnocéphale, accorde la paix à 
Philippe. Il humilie les Etoliens. Il fait croire aux 
Grecs qu'ils sont libres. Cependant il les assujettit 
aux Romains. Guerre qu'il fait à Nabis. Il quitte 
la Grèce. Nabis reprend les armes. Philopémen 
associe Sparte à la république d'Achaïe.* 



CHAPITRE VIL 

- 

Des royaumes de t Orient avant la guerrè de Syrie , 

page 298. 

U importe de connoître quelle étoit la puissance 
des monarchies de l'Asie. Royaume de Përgame. 
Royaume de Bithynie. Royaume de Cappadoce. 
Royaume d'Egypte. Démembremens de la'monar- 
chie de Syrie sous Antiochus Soter et sous Ahtio- 
chus Théos. Règne de Séleucus Callinicus. Règne 
de Séleucus Céraunus. Foiblesse des monarchies 
d'Egypte et de Syrie. Ptolémée Pliilopator , roi 
d'Egypte. Antiochus le Grand gouverné par Her- 
mias. Antiochus le Grand fait la guerre à Ptolémée 
Pliilopator. Antiochus fait la paix avec l'Égypte. 
Autres expéditions de ce monarque. Après la mort 
de Philoçator , Antiochus et Philippe se liguent 
pontre l'Egypte. I/JÉgypte sous la protectu» dç 
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Romains. Antiochus fait des alliances. Ii porte sas 
armes dans l'Asie mineure et dans la Thrace. , 

CHAPITRE VII il 

> 

• ' Delà guerre de Syrie , page 3l7- 

s » 

» 

. Conseils d' Annibal au roi de Syrie. Pourquoi An* 
tiochus ne les suit pas. Il se propose la conquête^e 
la Grèce. Les Grecs ne lui sont pas favorables. 
Nouveaux conseils d* Annibal. Quartier d'hiver 
cT Antiochus. Il est vaincu , et il repasse èn Asie. 
Xa conquête de l'Orient devient facile aux Ro- 
jmains. Antiochus se prépare à résister aux Ro<* 
mains. Il perd une bataille. L. et P. Scipion pas* 
sent en Asie. Antiochus abandonne l'empire de la 
mer. Vaincu à Magnésie , ii reçoit la loi. Traite- 
ment que le sénat fait aux alliés. Campagne di^ 
consul Manlius- 

..' C H APURE IX. 

î 

fiiSgit à fa fecnnde guerre de Macédoine, page 3sft 

Les Romains ôtent au roi de Syrie le droit de la 
guerre. La puissance des Romains en Asie est Té- 
poqùé de la décadence des moeurs. Pourquoi Sci- 
pion l'Africain est accusé de péculat«/Ce fut Caton 
qui le fit accuser; Mot de Scipion l'Africain au 
peuple. Tib. (rracchus impose silence à ses enne- 
mis. Scipion l'Asiatique est condamné injustement. 
Caton nommé censeur, malgré les brigues de lu 
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noblesse. Philippe comparoît devant les commissai- 
res du sénat. Les Achéens refusent <Tbbéir aux 
commissaires. Nouveaux commissaires envoyés par 
le sénat. Cruauté de Philippe. Il envoie son fils à 
Rome pour se justifier. Les Achéens obéissent ^ux 
nouveaux commissaires. Le sénat affecte de ne 
prendre aucune part aux troubles du Péloponèse. 
Mort de trois grands généraux. Les Achéens sont 
trahis par Calicrate, leur député. Philippe fait 
mourir son fils Démétrius , et meurt. 

a 

CHAPITRE X. 

De la seconde guerre de Macédoine et de ses svitest 

page 340. 

... 

Informé que Persée sè prépare à la guerre, h 
sénat la lui déclare. Antiochus Epiphane succède à 
Bon frère Séléucus. Il arme contre lé roi d'Egypte 
Ptolémée Philométor. Des autres rois qui pouvoient 
prendre part à la guerre de Macédéiné: Des dis- 
positions des peuples qu'on nommoit libres. Peuples 
de la Grèce qui se <kk?Wënt .^iir 1^ Rornain* 
Persée Jiésite , lorsqu'il devoit commencer la guerre. 
La république gouvernée pour la preïnière fois par 
deu* consuls plébéiens. Persée remporte une vic- 
.toire dont il ne sait pas profiter. Il demande la paix. 
Campagnes des consuls Hostilius et Martius. Les 
Rhodiens croient pouvoir forcer Rome à la paix. 
Paul-Emile chargé de la guerre de Macédoine. 
Ouerre d'Egypte. Persée songe à se faire des al- 
liés. L. Anicius souajet l'IiTyrie. Paul-Emile^ sou- 
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met la Macédoine. Antiochus * Epiphane évacue 

l'Egypte. Réglemens faits dans la Macédoine et dans 

rillyrie. Traitement que Rome fait aux peuples et 

aux particuliers , $ui se ne sont pas déclarés pour 
elle. 

CHAPITRE XL 

Tusquà la ruine de Carthage f page 36r. 

Des monarchies de l'Asie mineure après la ruins 
du royaume de Macédoine. Règne d* Antiochus 
Eupator. Règne de Philométor et de Phiscon. Règne 
de Démétrius Soter. Conspiration qui met sur le 
trône de Syrie Alexandre Bala. Autres ^révolutions 
dans celte monarchie. Phiscon règne seul en 
Egypte. Il est inutile d'étudier l'histoire de ces Mo- 
narchies. Pourquoi les peuples de l'Espagne étoient 
d.fficiles à subjuguer. Pourquoi ils reprenoient con- 
tinuellement les armes. Guerre qui a été la cause 
de la guerre que Virialhus a faite aux Romains. 
Cause de la troisième guerre punique. Perfidie des 
Romains. Carthage assiégée. Andriscus. Guerre en 
Macédoine. Les Achéens se révoltent contre un dé- 
cret du sénat. Le sénat montre de la modération. 
Les Achéens prennent cette modération pour de la 
timidité, ils sont vaincus. Ruine de Corinthe. Eia ' 
du siège de Carthage et ruine de cette ville. 
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